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Les protagonistes
Karim Benzema, l’attaquant
Hafid Benzema, le père
Malika Benzema, la mère
Karim Zenati, l’ami d’enfance
Armand Garrido, l’éducateur
Hatem Ben Arfa, l’autre étoile de la génération 1987
Bernard Lacombe, le maître
Karim Djaziri, l’agent
Jean-Michel Aulas, le président de l’Olympique lyonnais
Rohff, le rappeur
Raymond Domenech, le sélectionneur de l’équipe de France
Ronaldo Luís Nazário de Lima, l’idole
Florentino Pérez, le président du Real Madrid
Cristiano Ronaldo, le coéquipier star
Zinédine Zidane, le grand frère et entraîneur au Real Madrid
José Mourinho, l’entraîneur qui l’a comparé à un chat
Gonzalo Higuaín, le rival argentin
Chloé De Launay, la première compagne et mère de Mélia
Carlo Ancelotti, l’entraîneur de la Decima
Zahia Dehar, l’escort-girl et mannequin
Didier Deschamps, le sélectionneur de l’équipe de France
Booba, le rappeur
Mathieu Valbuena, le coéquipier de l’équipe nationale
Rihanna, la chanteuse des Barbades
Cora Gauthier, la seconde compagne et mère d’Ibrahim
Mélia, la fille
Ibrahim, le fils
L’action se déroule entre Bron, Lyon, Madrid, Paris, New York, Los Angeles, le Brésil, l’Italie, le Qatar…


Chapitre 1
Le bouquet
Au dernier moment, on a besoin de deux gamins sur la pelouse, pour venir offrir le bouquet de fleurs à Franck Gava et à Marcelo Kiremitdjian, qui disputent leur dernier match sous le maillot de l’Olympique lyonnais. Les entraîneurs de l’équipe « poussins » de l’OL désignent à la va-vite un défenseur, Sandy Paillot, en récompense de sa belle saison, et leur petit chouchou… Karim Benzema. Cette soirée mémorable du 24 mai 1997 a débuté par un tour d’honneur au stade de Gerland pour présenter aux supporters le trophée de la Coupe nationale des poussins ; elle se poursuit au centre du terrain par une photo historique avec les deux champions de l’OL. Karim, visage sérieux et un peu triste avec ses boucles châtains, se tient droit comme un « I » à côté de Sandy Paillot. Il regarde, anxieux, le stade qui s’agite et tous les flashs des photographes qui crépitent et n’arrêtent pas de le mitrailler. À Gerland, on joue la 38e et dernière rencontre de championnat, un match qui pour Benzema est presque un signe du destin.
Les Lyonnais, avec Bernard Lacombe dans le costume d’entraîneur et Grégory Coupet déjà dans la cage, écrasent l’Olympique de Marseille 8 à 0. C’est l’une des défaites les plus cuisantes dans l’histoire de l’OM. Triplé de Ludovic Giuly, doublé d’Alain Caveglia et de Florian Maurice, et un but de Franck Gava. La fête de fin de saison ne pouvait être plus réussie. Karim en profite. Il n’a pas encore 10 ans et a intégré depuis peu l’équipe « poussins » des Gones1.
Il est né à Lyon le 19 décembre 1987. Sa famille est originaire de la Kabylie. En 1958, son grand-père, Da Lakehal Benzema, a quitté Tighzert (un petit village des Ath Jlil, à 70 kilomètres au sud-est de Béjaïa) avec ses enfants. Hafid, le père de Karim, a alors 3 ans. La famille Benzema s’installe dans la banlieue lyonnaise comme tant d’autres familles d’immigrés algériens. Dans le Rhône, il y a plus de 150 familles Zema, Benzemma et Benzema. Au village en Algérie, il en reste à peine une vingtaine. D’une terre aride et agricole à une ville industrielle… pour chercher une vie meilleure. Hafid trouve du travail à la mairie de Villeurbanne comme agent d’entretien et il se marie avec Malika, une jeune fille algérienne originaire d’Oran, elle aussi fille d’immigrés qui habitent le quartier voisin de La Caravelle. Karim est le sixième des neuf enfants de la famille Benzema (Sabri, le benjamin, Gressy qu’on appelle « Grignette », Nafsa, Sofia, Celia, Laeticia, ainsi que Farid et Lydia issus d’un premier mariage de Malika). Sa naissance est vécue comme une délivrance pour Hafid. Le papa commençait à désespérer : il n’avait eu que des filles jusque-là. Karim est pourtant le chouchou de la maman. Malika est toujours la première à le défendre face à l’intransigeance paternelle.
Karim grandit à Bron, l’une des 59 communes de l’agglomération de Lyon. Dans cette ville de 40 000 habitants, un tiers de la population a moins de 25 ans, et le taux de chômage est nettement supérieur à la moyenne lyonnaise, comme, d’ailleurs, le taux de la population sans diplôme. Il habite au Terraillon, un quartier constitué de copropriétés dégradées et de logements sociaux, où la délinquance des mineurs crée de sérieux problèmes dans les années 1990. Un quartier où il y a tant d’Algériens que, sur certains marchés, on se croirait à Oran, Alger ou Béjaïa. Un quartier dans lequel tout le monde connaît Karim. Il suffit de demander aujourd’hui : « Pardon, où habitaient les Benzema ? » pour qu’un garçonnet qui rentre de l’école, le sac sur le dos, indique sans même réfléchir : « La première rue à gauche, là-bas, au fond : rue Youri-Gagarine. C’est un petit pavillon devant le stade. On ne peut pas se tromper. » C’est ici que Karim a grandi. Avant le pavillon, il y a eu un modeste appartement dans une petite barre HLM de Bron. Il y a passé les huit premières années de sa vie et s’est lié d’amitié avec les voisins de palier, des Tunisiens, les Zenati, qui avaient un garçon prénommé Karim, comme lui. Comme dans tous les quartiers, les enfants se regroupent en bas des immeubles, idolâtrent les plus grands qui flambent avec leurs voitures de sport allemandes, rêvent de porter des vêtements de marques, se prennent pour l’idole du hip-hop des années 1990, Tupac Shakur, ou le boxeur Mike Tyson2, se motivent parfois pour aller piquer une tête à la piscine municipale… mais ce qu’ils aiment par-dessus tout, c’est courir derrière un ballon.
« Depuis tout petit, vers l’âge de 3 ans, il voulait jouer au foot, raconte sa mère Malika dans le documentaire Benzema par Karim3. Il faisait tellement de bruit dans l’appartement que j’ai dû lui acheter un ballon en mousse ! Du coup, dès qu’il se levait le matin, il jouait au foot dans la maison. »
Son père n’a pas oublié l’autre passion qui animait le fiston : « Il aimait bien la moto. Après, quand il était petit, on ne savait pas trop ce qu’il voulait vraiment faire. Il jouait comme les autres enfants. »
C’est vrai. À 7-8 ans, Karim ne se rêve pas forcément footballeur. Il s’imagine plutôt faire la course sur les circuits moto. Il se fait d’ailleurs la main dans le quartier de Terraillon sur une Piwi 50. Mais pour faire carrière sur un deux-roues, il faudrait qu’il intègre une formation spécialisée. Et pas question de quitter la famille et les amis. Il se tourne alors vers le tennis et surtout le foot avec des parties endiablées qui peuvent parfois durer toute la journée.
« Tu vois les deux arbres du milieu ? [sur les images du documentaire Benzema par Karim, le joueur, installé au volant d’une grosse cylindrée, désigne de loin un terrain vague au pied de l’ancien immeuble familial], eh bien, c’était la cage. Moi, j’habitais là, je sautais de la fenêtre avec un ballon. Je mettais un centreur à droite, un centreur à gauche, et frappe… frappe… frappe. Si je marque des buts aujourd’hui, je pense que c’est un peu grâce à cette cage. » Karim fréquente à cette époque l’école primaire publique Jean-Lurçat, 31, avenue Pierre-Brossolette, à quelques centaines de mètres du domicile. Mais, il l’admet volontiers, étudier n’a jamais été sa grande passion. Il préfère le ballon.
Et, comme tous les cracks, c’est dans la cour d’école qu’il s’illustre. « C’est là que j’ai vraiment commencé à jouer au foot, à me défouler, je jouais avec les plus grands et ils me laissaient devant. C’était le terrain des champions. » Sa passion débordante se poursuit bien après les heures d’école. Karim en veut toujours plus. Toute la famille est sans cesse mise à contribution. Avec son frère Gressy, de cinq ans son cadet, il joue dans la rue et se sert de la porte du garage comme cage de foot. « J’attaquais, il défendait », explique Karim. Avec ses parents, il squatte le terrain du quartier. « Ce vieux terrain, je l’ai mangé. Un truc de malade. » Malika confirme : « Il me mettait dans la cage et il tirait, il tirait… Cela pouvait durer de deux à trois heures, qu’il fasse beau ou qu’il pleuve, et après on rentrait… sans même avoir pris le goûter. »
Le stade du Sporting Club Bron-Terraillon Perle est à peine à 20 mètres, juste devant chez lui. L’année de ses 8 ans, Karim tente l’aventure et se présente aux sélections du club. Sans être retenu. Il est petit, particulièrement grassouillet et en plus l’équipe est déjà au complet. « Alors, explique Serge Cruz, l’ex-président du club, Karim est allé chercher son père et Hafid est venu me parler et me convaincre de lui faire passer un test : et là, j’ai vite compris… »
Juillet 1995, Karim signe sa première licence de footballeur. Il est tout de suite adopté. Ses entraîneurs reprennent le surnom donné par ses amis et l’appellent aussi « Coco ». « Il aimait même jouer dans les buts, il disait qu’il était Van der Sar, explique Frédéric Rigolet, l’un de ses entraîneurs de l’époque. Sa mère Malika devait souvent venir le chercher même très tard, quand la nuit était déjà tombée. » Mais les matchs sur les stades en gorrhe4 ou sur les terrains vagues ne vont pas durer bien longtemps.
1996. Tournoi de Saint-Fons : le SC Bron-Terraillon Perle rencontre l’Olympique lyonnais et Karim se distingue. Il marque deux buts. Le premier est un véritable chef-d’œuvre : il part du milieu de terrain, sème trois joueurs et trompe le gardien de l’OL. Son deuxième but, une rigolade, est aussi très beau. Pierre Ferrari et Fernando Navarro, les entraîneurs des poussins et des benjamins5 des Gones, se regardent, stupéfaits. Ils sont littéralement bluffés. Mais par quoi ont-ils été si impressionnés ? Par la façon avec laquelle le gamin manie la balle : « Il jonglait avec les pieds et avec la tête comme s’il était dans un cirque. À cet âge-là, c’est inné », et aussi par les mouvements, les feintes, l’assurance qu’il montre devant la cage. Il a clairement des qualités bien supérieures aux autres gamins du même âge ; aussi les deux techniciens ne veulent pas laisser filer un talent pareil. Ils parlent d’abord avec son éducateur et s’entretiennent ensuite avec le père de Karim : « Pourriez-vous nous l’amener mercredi pour un petit test et qu’on voie ce que cela donne ? » demandent les deux entraîneurs. Hafid acquiesce sans la moindre hésitation.
Le premier essai se déroule sur l’un des nombreux terrains de la Plaine des jeux, à une centaine de mètres du siège de l’Olympique lyonnais et du stade de Gerland où se produisent les professionnels. Deux séances suffisent aux éducateurs pour proposer à Karim de rejoindre les équipes de l’OL. « Ce gamin va devenir un professionnel de gros calibre », plaisantent les deux entraîneurs devant le père de Karim. Une boutade, vu son âge, mais qui se révélera juste. Et Karim dans tout ça ? Il est tout simplement heureux. « C’était un rêve pour moi de jouer à l’Olympique lyonnais. Tout le monde était très heureux, même si je n’avais que 9 ans et que j’étais encore trop jeune pour m’imaginer un jour footballeur professionnel », racontera-t-il plus tard. Sa famille et ses amis le soutiennent, tout le monde à la maison adore le football. Avoir l’un de ses enfants ou l’un de ses proches parmi les poussins de l’OL est une grande fierté. La nouvelle est accueillie plus fraîchement par les éducateurs de Bron-Terraillon qui voient filer un garçon prometteur, qui marquait des buts, qui était capable de faire basculer très souvent des matchs à lui tout seul et qui sera resté au club moins de deux saisons. Pour Karim, l’école de foot de l’Olympique lyonnais représente certes le bonheur, mais aussi la possibilité d’affiner des qualités qu’il possédait à l’état brut. Il signe sa licence au milieu de la saison 1996-1997 et, cinq fois par semaine, son père l’accompagne aux entraînements dans sa Renault Super 5. Dans la voiture, c’est toujours à peu près le même discours : « Il faut que tu sois sérieux ! Sérieux ! » Hafid ne laisse rien passer à son garçon, même pas une occasion manquée : « Tir… Marque… Ne donne pas le ballon… Fonce dans le tas ! » Les remarques pleuvent sur le bord de la touche et Karim subit, en public et sans broncher, les remontrances de son père. « Il était exigeant, mais grâce à lui, j’ai un mental d’acier », reconnaîtra l’attaquant des années plus tard.
Comment est le jeune Karim de cette époque ? Timide, réservé, comme toute la famille Benzema du reste. Il répond toujours par oui, non, merci. Difficile de lui en arracher plus. Difficile de s’entretenir avec lui sur un sujet, il n’aime pas parler, discuter. C’est un bon garçon, sympathique, même s’il n’est pas exubérant. On le voit seulement sourire quand l’entraîneur le réprimande parce qu’il s’est trompé ou qu’il a commis une faute. Il sourit et, le match suivant, il montre qu’il a compris, qu’il sait agir. Lors de son arrivée au club, Karim a aussi la chance de tomber sur une génération dorée, celle des joueurs nés en 1987 et 1988. Une génération qui compte déjà dans ces rangs des garçons comme Rémy Riou, Sandy Paillot, Warren Jacmot, Julien Faussurier ou encore Romain Gasmi. Avec eux, il remporte d’emblée son premier trophée en mai 1997 : la Coupe nationale des poussins, celle qu’il vient présenter au public de Gerland pour les adieux de Gava et de Marcelo. Sur les terrains du Centre national du football à Clairefontaine-en-Yvelines, l’OL bat en finale l’équipe du FC Metz 2-1. Une première pour le club depuis quinze ans. L’Olympique lyonnais est en plein essor et malgré la montée en puissance de son équipe professionnelle, les dirigeants du centre de formation misent beaucoup sur cette génération des 1987-1988. Chaque année, elle reçoit des renforts de poids : Anthony Mounier en 1998, Loïc Rémy et Pierrick Valdivia en 1999 ou encore Romain Beynié et Lossémy Karaboué en 2001. Que de futurs professionnels. L’ambiance est bonne au sein du groupe, mais la concurrence reste féroce. Durant ses années à l’école de foot et dans les équipes de la préformation, l’enfant de Bron est loin d’apparaître comme le choix numéro un de ses éducateurs. En poussins, Julien Faussurier est redoutable devant la cage et les saisons suivantes ses concurrents se nomment Maurice Munoz, Warren Jacmot ou encore Loïc Rémy. « Ce n’était pas le meilleur joueur de l’équipe. Il n’était pas forcément titulaire », rapporte l’un de ses anciens coéquipiers. « C’était un petit gamin, un peu pataud, un peu lourd », dit même de lui l’un de ses anciens entraîneurs, Patrick Paillot. En somme rien d’exceptionnel physiquement et, en plus, il est assez nonchalant. Quand il se trouve loin de la cage adverse, il ne fournit pas beaucoup d’efforts, mais quand il a le ballon au pied, alors là, il révèle tout son talent, son savoir-faire : gauche, droit, tête et surtout un grand, un très grand sens du but. « Tueur », « malin », « renard des surfaces », « diabolique », « claqueur de buts », « fatal », « killer »… sont les termes utilisés par ses éducateurs pour décrire Karim dans la surface de réparation. Des qualités qui lui permettent de signer des statistiques honorables en 14 ans. Lors de la saison 2001-2002, il marque 14 buts en 20 matchs dans le championnat de la division d’honneur des moins de 15 ans de la Ligue Rhône-Alpes. Suffisant pour rejoindre le centre de formation de Tola-Vologe. Mais, à l’époque, ses performances sont encore loin de faire l’unanimité. Tout le monde se rend compte qu’il est au-dessus de la moyenne, mais le gamin vit sur ses qualités, ses dons et ne travaille pas trop… Or, pour réussir, il faut travailler. Beaucoup, beaucoup travailler.

Notes
1. Surnom donné aux enfants dans la région lyonnaise.
2. « J’admire Tyson parce que nous venons tous les deux du bas de l’échelle et que nous avons gravi les échelons petit à petit. Nous n’avons jamais eu la vie facile et rien ne nous a jamais été donné », racontera Karim, en mars 2021, dans le magazine ICON d’El País.
3. Réalisé par Stéphane Groussard et diffusé en juin 2014 sur la chaîne L’Équipe.
4. Sable grossier de couleur ocre formant une roche sédimentaire meuble.
5. Les catégories des poussins et des benjamins correspondent aujourd’hui aux équipes U9 et U11.
Chapitre 2
Montaigu
Chambre 11. Sur la porte, un poster bleu représentant Karim Benzema avec le maillot de l’OL. L’intérieur de la pièce respire la sobriété : un bureau, une bibliothèque, un lit et un panier à linge. Sur les murs nus, le nouveau locataire a accroché les posters des champions auxquels il espère un jour ressembler. De la fenêtre de cette petite chambre, il voit les terrains. Le matin, en regardant s’entraîner les joueurs de l’équipe première, il peut se laisser aller à rêver…
C’est ici, à Tola-Vologe, devenu la propriété de la Ligue Rhône-Alpes de football en 2016 après le déménagement de l’OL dans l’Est lyonnais, que Karim Benzema a effectué sa formation. Des années au cours desquelles il a commencé à penser sérieusement au football et beaucoup moins à autre chose. Karim rejoint le centre de formation de l’OL en 2002, l’année du Mondial en Corée du Sud et au Japon. Il est le plus jeune du groupe. Il a presque un an de moins que certains joueurs de la même génération, mais il s’entend bien avec tout le monde. Ce n’est pas un leader du vestiaire ni une « grande gueule », mais s’il a une occasion de rigoler ou de faire quelques bêtises, il est parmi les premiers. Sur le terrain, tout le monde sait qu’on peut compter sur lui. Il s’entend bien avec Anthony Mounier. Mais « le Petit Filou », comme on le surnomme, ne se doute pas encore que cette première saison au centre sera particulièrement pénible.
Quinze ans, c’est l’âge où la sélection est la plus drastique dans les centres de formation, où beaucoup de rêves s’éteignent. À cette période, les candidats comprennent que le football est sans doute le sport collectif le plus individualiste qui soit. « On est des copains, mais aussi des adversaires, assure un ancien espoir de l’OL, dans cet univers, c’est chacun pour sa gueule. On vit en permanence avec l’épée de Damoclès au-dessus de nos têtes : l’idée, bien présente à l’esprit, qu’on peut se faire virer à tout moment. »
Combien de jeunes ont craqué en cours de saison ? Combien se sont vus refermer un jour les portes du centre de formation ? Karim vit cette pression au quotidien lors de la saison 2002-2003. L’innocence des premières années a laissé place aux premiers doutes. Septembre, octobre, novembre sont des mois difficiles. L’impression laissée lors des saisons précédentes se confirme et les interrogations sur sa capacité à se transcender commencent à poindre chez les éducateurs. À cette époque, Karim est clairement noyé dans le flot de candidats au succès. Il laisse alors les meilleurs de sa génération (Paillot, Beynié, Mounier et Riou) goûter régulièrement aux joies des rencontres nationales avec l’équipe des 16 ans d’Armand Garrido. Tandis que lui se contente des miettes avec des apparitions dans le championnat 15 ans de la Ligue Rhône-Alpes sous la coupe d’Abdel Belarbi. Son moral est loin d’être au plus fort, mais il tente tant bien que mal de faire bonne figure. Pas question de craquer, d’autant qu’à cet âge les journées sont longues. Les joueurs sont soumis à sept entraînements hebdomadaires avec une double séance le mardi et le mercredi, sans oublier les matchs, les tournois, la préparation tactique et pédagogique et… l’école. Pas forcément le point fort du joueur. Après un passage sans relief au collège Saint-Louis-Saint-Bruno, dans le Ier arrondissement de Lyon, où d’après ses éducateurs il ne faisait pas d’étincelles, pas de vagues non plus, il était discret, respectueux, à l’écoute, Karim a intégré le lycée professionnel Louise-Labé dans le quartier de Gerland pour préparer un BEP « Vente et action commerciale ». Là aussi, c’est loin d’être une réussite. Si bien qu’en fin de saison, à l’heure du fatidique rendez-vous qui scelle l’avenir de chaque joueur au centre de formation, les paris vont bon train sur l’avenir de Karim à l’Olympique lyonnais.
Quelques-uns pensent qu’il ne sera pas retenu. En ce début du mois de mai 2003, les joueurs se succèdent dans le bureau du directeur du centre de formation. Vient le tour de Karim de se présenter devant Alain Olio. Le verdict tombe rapidement : « On te garde, mais on s’est posé beaucoup de questions sur ton cas. Il va falloir que tu évolues. »
Karim, comme à son habitude, ne laisse transparaître aucune émotion devant l’intimidant éducateur. Mais, à l’intérieur, le soulagement est énorme. Il comprend à cet instant qu’il n’aura pas droit à une autre chance. Pour assouvir son rêve, il va devoir changer son mode de vie et s’éloigner des tentations du quartier. C’est aussi le souhait de son père Hafid. Avec l’appui de Gérard Bonneau, recruteur de l’Académie, il réussit à faire admettre Karim à l’internat du centre de formation, décision inhabituelle, car on ne loge normalement que les jeunes joueurs dont la famille réside loin. Karim, lui, habite seulement à quinze minutes de Tola-Vologe, mais à Bron, dans son quartier, il part un peu en quenouille ou tout simplement ne se concentre plus sur grand-chose. Il faut qu’il soit suivi de près, qu’on le contrôle et qu’on lui donne de bons conseils. Karim renonce ainsi à passer son temps dans la rue, à s’amuser avec ses copains de toujours (il ne rentre à la maison qu’une fois par semaine) et, au centre de formation, il trouve une ambiance sereine qui lui permet de se concentrer sur son apprentissage. « C’est toujours difficile de réussir quelque chose quand on vit dans une banlieue, racontera-t-il quelques années plus tard. On ne peut généralement s’en sortir que grâce à la musique, au rap ou au sport, sans oublier l’école. Mais ce n’est pas facile de rester dans le droit chemin. Sans le sport, je ne sais pas ce que je serais devenu. »
Karim a bien compris que cette saison en 16 ans sera sa dernière chance à l’Olympique lyonnais. Et il va lui falloir vite la saisir et convaincre son nouvel entraîneur, Armand Garrido, figure clé et historique de la formation. L’entraîneur, réputé pour son intransigeance et son caractère bien trempé, a révélé pas mal de talents au club et notamment contribué à l’émergence de Ludovic Giuly (FC Barcelone, AS Roma, PSG) dans les années 1990. Garrido confie qu’au début, il n’a pas été impressionné par Karim : « La première fois que je l’ai vu, ce n’était pas terrible. C’était un garçon décontracté qui jouait au ballon, mais sans trop d’efforts. Il manquait d’activité, de vitesse et d’envergure. Il était nécessaire de le secouer, de lui expliquer qu’il avait sûrement le potentiel pour devenir quelqu’un, mais qu’il fallait qu’il y mette du sien. » Un beau challenge pour l’entraîneur… qui, par moments, ne sait vraiment pas comment motiver le jeune homme.
Karim Benzema est alors à la traîne. Bien loin du nouveau joyau de la génération 1987. L’année précédente, le club de Jean-Michel Aulas a recruté l’un des plus grands espoirs du foot français, Hatem Ben Arfa. Son arrivée a fait grand bruit. « Ben Arfa a été le premier jeune sur lequel nous avons investi, reconnaît Bernard Lacombe, nous n’avions jusque-là jamais payé pour engager de jeunes joueurs. » Cent cinquante mille euros, ce n’est pas rien pour éliminer la concurrence de l’AS Saint-Étienne et du Stade rennais. Évidemment, la signature du jeune prodige, découvert dans la série documentaire À la Clairefontaine1, fait parler ses nouveaux coéquipiers. Si l’accueil est plutôt chaleureux, le traitement de faveur qui lui est parfois réservé fait jaser dans le vestiaire. « Personne n’a oublié la première d’Hatem dans le groupe, c’était lors du tournoi 14 ans de Floirac en Gironde, se souvient un proche. Il est arrivé un peu en retard et comme il n’avait pas déjeuné, les dirigeants sont allés lui chercher des croissants ! »
Non, clairement pas du goût des joueurs et des parents qui assistent à la scène, médusés. Alors, comment Karim vit-il l’arrivée de ce nouveau concurrent direct ? Plutôt bien, apparemment. Entre les deux garçons, il n’y a, pour l’instant, aucune rivalité, mais plutôt une grande complicité sur le terrain. Ensemble, ils montrent de jolies choses, réalisent de beaux numéros et, souvent, leurs entraîneurs doivent leur rappeler qu’il y a d’autres joueurs dans l’équipe.
L’arrivée princière de Ben Arfa à l’OL a-t-elle joué un rôle dans le déclic de Karim ? Les avis sont partagés. En tout cas, le changement est brutal. Il intervient en novembre 2003 : « Il s’est transformé du jour au lendemain. D’un seul coup, on a vu un autre individu. Subitement, il s’est rendu compte de son potentiel, il a pris confiance en lui et a explosé. Il commence alors à enfiler les buts comme on enfile des perles, il tente et réussit des trucs que jamais auparavant il n’avait osés. Cela marche du tonnerre. Bien dans sa tête, bien dans ses jambes, tout lui réussit parfaitement. Physiquement aussi, il se transforme : c’est désormais un garçon qui a acquis de la puissance, de la vitesse, qui est capable de faire la différence », explique Garrido.
Le gamin de Bron a grandi de 10 à 12 centimètres, sa masse musculaire s’est développée, ses tests de vitesse deviennent excellents. Il commence à devenir un élément déterminant dans l’équipe. Les raisons de cette métamorphose ? Le travail, un énorme travail, la rigueur de ses éducateurs, l’appui constant de son père et sa prise de conscience de la réalité.
D’ailleurs, il l’explique lui-même : « Je me suis mis dans la tête qu’il ne me manquait pas grand-chose pour m’accrocher et devenir professionnel. » Il réalise une saison vraiment extraordinaire avec les 16 ans : il marque 39 buts, pratiquement un par match. Il impressionne par son sang-froid devant la cage, mais il travaille aussi beaucoup pour l’équipe et montre toute son élégance et son talent. C’est à cette période que Bernard Lacombe découvre le phénomène. Par hasard, au détour d’un entraînement auquel il assiste derrière les barrières de Tola-Vologe : « À la fin de la séance d’entraînement, je m’approche d’Armand Garrido : “C’est qui, ce gamin ?” Armand, toujours très réservé et mesuré, me répond, sans autre commentaire : “C’est Benzema.” Je lui dis : “Tu as vu ce qu’il fait ce gamin ?… Comment il bouge et se déplace et quelle prise de balle il a ?” J’appelle alors le président Aulas : “Écoute, Jean-Michel… Je viens de voir un gamin qui est un véritable phénomène.” Et Jean-Michel me répond : “Peut-il jouer demain ?” Je rigole : “Mais non, il ne peut pas jouer demain, il est avec les 16 ans.” Mais, à partir de ce moment-là, je ne l’ai plus jamais perdu de vue. J’ai commencé à le suivre de près, je parlais avec lui de temps en temps. »
L’éclosion de Karim dépasse rapidement le cadre de Tola-Vologe. Les entraîneurs des équipes adverses se renseignent sur son compte, ils veulent savoir, comprendre… Comme à Sochaux, par exemple, le 14 décembre 2003. Au match aller, les jeunes de l’OL avaient encaissé pas moins de 4 buts, mais au match retour, dans le Doubs, c’est une tout autre histoire. Karim est le protagoniste absolu de ce match. À lui seul, il totalise 4 buts. À la fin de la rencontre, le staff sochalien interroge Garrido : « C’est qui, ce gars ? » Et ils vont s’employer (en vain) à arracher Karim à l’OL. Mais, en coulisses, le conseiller du président Aulas veille : « Le soir, l’entraîneur de Sochaux, Guy Lacombe, a téléphoné partout pour essayer de le récupérer. Il a failli nous le souffler, car il n’avait pas encore un contrat professionnel. Guy Lacombe et son adjoint Alain Blachon étaient décidés à l’enrôler immédiatement et à n’importe quel prix. Mais le gamin voulait rester ici et devenir pro avec nous », raconte Bernard Lacombe.
Tournoi de Montaigu, printemps 2004. Dans la compétition qui rassemble entre 16 et 30 équipes de jeunes footballeurs de moins de 17 ans (clubs et nations), Benzema, comme avant lui Marcel Desailly, Didier Deschamps et Thierry Henry, se distingue. Il réussit un tournoi exceptionnel, marque beaucoup de buts et bonifie tout ce qu’entreprend son équipe. L’OL l’emporte en finale face au FC Nantes et tous les regards sont fixés du coup sur Karim. René Girard, le sélectionneur de l’équipe nationale des moins de 16 ans, s’approche de Garrido assis dans les tribunes. Il veut savoir qui est ce garçon et pourquoi il n’a jamais entendu parler de ce phénomène, ni même eu écho de ses qualités et pourquoi l’OL ne l’a jamais signalé aux cadres de la Fédération. Garrido lui répond que l’OL l’a bien signalé, mais que probablement l’information n’est pas arrivée. Armand Garrido raconte à l’entraîneur national des jeunes la saison de Karim, les buts marqués, sa technique, son jeu et ses multiples talents. Et c’est à partir de là que, pour Karim Benzema, commence l’aventure en sélection. Il est convoqué avec deux autres Lyonnais, Rémy Riou et Hatem Ben Arfa, pour le championnat d’Europe des moins de 17 ans, prévu en France (Ligue du Centre) du 4 au 15 mai 2004. Karim découvre un groupe qui compte une attaque formée de jeunes talents comme son coéquipier Ben Arfa et aussi le Sochalien Jérémy Ménez et le Marseillais Samir Nasri. Les Bleus de Philippe Bergeroo enlèvent leur premier match 3-0 face à l’Irlande du Nord et c’est Benzema qui ouvre le score. Cette belle entame est suivie par deux autres victoires (1-0 sur l’Espagne et 2-1 face à la Turquie), qui permettent à la France de finir à la première place de son groupe. Le 12 mai, à Blois, c’est la demi-finale contre le Portugal, tenant du titre. Après les 45 premières minutes, les Portugais mènent 1-0, mais, en seconde période, les Français marquent trois fois. D’abord Samir Nasri égalise, suivi par Jérémy Ménez qui marque le 2-1 et, enfin, Ben Arfa solde le compte en inscrivant le troisième but. En finale, les Bleus rencontrent l’Espagne qui s’est imposée face à l’Angleterre. L’équipe espagnole est emmenée par Cesc Fàbregas (ex-Arsenal, FC Barcelone et Chelsea) et Gerard Piqué, fidèle défenseur du Barça. Après 22 secondes à peine, Kevin Constant marque pour les Français. Piqué égalise. Mais le numéro 10, Samir Nasri, encore lui, donne la victoire aux Français, couronnés pour la première fois dans l’histoire de la compétition. Ce 15 mai 2004, les Français font la fête. Les voilà tous ensemble sur la pelouse du stade de Châteauroux avec la Coupe et la médaille au cou. Nasri et Ben Arfa s’amusent avec la Coupe et tentent même de se l’arracher des mains. Benzema, affublé du numéro 18, hurle de bonheur devant les photographes. Il n’a pas participé à la finale, mais sa carrière est en train de prendre une nouvelle tournure. « Au retour du championnat d’Europe des moins de 17 ans, ce n’était plus le même Karim. Il a littéralement crevé l’écran », raconte Anthony Mounier. Conséquence : il décroche son premier contrat pro négocié par Frédéric Guerra, également agent d’Hatem Ben Arfa et de Sidney Govou. Il percevra désormais 15 000 euros par mois contre 1 500 lorsqu’il était « stagiaire ». « J’étais le seul en équipe de France à ne pas en avoir. Après la victoire et ce titre, le club m’a tout de suite appelé pour me faire signer mon contrat professionnel. » « Plusieurs autres clubs étaient intéressés, racontera plus tard Karim, mais j’avais suivi toute ma formation à Lyon. Je n’avais aucune envie de signer un contrat pro ailleurs, dans un autre club. Quand j’ai signé, c’était un rêve qui se réalisait… » Le premier d’une longue série.

Notes
1. Série diffusée sur France 5 à partir de 2002.
Chapitre 3
« Je suis là pour prendre votre place… »
Personne n’a oublié son discours. Pour ses ex-coéquipiers, entraîneurs et formateurs, la scène est même devenue culte. Quelque chose d’amusant et unique à raconter à leurs proches pour souligner comment le gamin de Bron a prouvé, dès le début, qu’il avait du caractère. À 17 ans à peine, ce n’est pas donné à tout le monde d’être en mesure de tenir tête à un groupe de joueurs expérimentés et moqueurs. Mais Karim Benzema y est parvenu et a même réussi à retourner la situation en sa faveur.
Paul Le Guen, entraîneur des Gones à l’époque, incorporait de temps à autre Karim en équipe première. Bernard Lacombe lui ayant parlé du « petit », Le Guen avait finalement refusé à la dernière minute l’offre d’Arsenal pour le prêt de Jérémie Aliadière, lors du mercato estival de 2004. Pas question de mettre un autre attaquant dans les pattes de Benzema. Le coach sollicitait alors régulièrement le gamin pour doubler les postes la semaine en cas de défection d’un arrière gauche ou d’un milieu de terrain. Jusqu’à ce jour de début janvier 2005 où Le Guen est venu cueillir son jeune buteur à la sortie de l’école. Il vient chercher Karim en classe pour l’intégrer à l’équipe première. Cette fois-ci, il ne s’agit plus d’un entraînement. Sylvain Wiltord et Florent Malouda sont blessés. Le gamin, sa famille, ses amis et tous les membres du centre de formation exultent. Mais, avant le grand saut chez les professionnels, Karim doit se soumettre à un rite initiatique. La tradition veut en effet que le joueur, pour sa première convocation dans le groupe, prononce un discours devant ses nouveaux compagnons. Une sorte de bizutage qui se déroule généralement dans les vestiaires ou à la fin du repas collectif. À la veille du match à Sochaux, Lamine Diatta, Sylvain Wiltord, Éric Abidal, Sidney Govou, Mahamadou Diarra et Grégory Coupet charrient gentiment le nouvel arrivant en lui réclamant un discours. Benzema s’efforce de calmer les esprits : « Oui, j’ai compris, dit-il, c’est bon, laissez-moi tranquille ! » Mais, après le dîner, il est impossible de les calmer. Comme à un banquet de mariage, quand tout le monde a un peu trop bu et réclame que les mariés s’embrassent et prononcent un discours, les « cadres » de l’équipe insistent… et commencent à taper bruyamment sur leurs verres avec leurs couteaux et fourchettes. Karim, devenu tout rouge, ne parvient pratiquement pas à parler, mais il doit le faire. Il se lève et prononce quelques mots incompréhensibles… S’ensuit une rigolade générale de ses nouveaux coéquipiers. Mais le petit ne s’avoue pas vaincu. Il s’éclaircit la voix et reprend : « Bon, commence-t-il, arrêtez de rigoler. Si je suis là, c’est pour prendre votre place… » Du coup, on arrête effectivement de rigoler et les applaudissements explosent spontanément. Tout le monde monte sur les tables. Les uns et les autres commencent à danser. Bref, le rituel d’initiation se transforme en une véritable fête.
Le lendemain, le 12 janvier 2005, les Gones gagnent 2-0 à Sochaux lors de la 20e journée de championnat. Karim ne quitte pas le banc des remplaçants, mais il est désormais en équipe première. Quatre jours plus tard, à Gerland, face à Metz, il est à nouveau convoqué et cette fois il prend le relais de Pierre-Alain Frau à la 77e minute. Après seulement deux minutes passées sur le terrain, il invente un coup du sombrero face à son vis-à-vis et signe une passe décisive pour Bryan Bergougnoux. Les rires et les moqueries des jours précédents ont définitivement disparu pour laisser place à une réelle admiration. Tout le groupe tombe sous le charme de son jeu et est fasciné par l’aisance, la maturité, l’assurance et la vitesse du gamin dans ses enchaînements. Ils avaient pourtant déjà vu à l’œuvre et apprécié, lors des entraînements, ses qualités techniques et sa détermination devant le but. Mais, dans un match officiel, c’est habituellement une autre paire de manches.
Au cours de cette saison 2004-2005, Karim dispute cinq autres matchs en Ligue 1 et fête même sa première titularisation face au RC Lens lors de la 31e journée. L’OL remporte son quatrième titre de champion de France et Karim enlève son premier trophée en L1 à même pas 18 ans. S’il découvre avec de grands yeux le monde professionnel, il n’oublie pas d’aller retrouver ses copains de la formation. Lors de ses apparitions dans sa catégorie d’âge, il fait trembler les filets adverses quasiment à chaque fois. Les buts pleuvent : 14 réalisations en 17 sélections avec l’équipe de France des moins de 18 ans, 12 buts en 14 matchs avec l’équipe réserve dans le championnat de CFA1 et d’autres actions décisives pour conduire sa génération au titre de champion de France des 18 ans. Un titre fêté dans l’exubérance avec les potes du centre de formation. Imaginez une bande d’une quinzaine d’ados profitant d’une séance d’entraînement pour débarquer déguisés sur les terrains de Tola-Vologe. Sur un cliché devenu historique, ils sont quasiment tous là : au centre de la photo, on aperçoit le gardien Rémy Riou (ex-FC Nantes) coiffé d’une longue chevelure blonde tenue par un bandeau noir. Il est également affublé d’une plantureuse prothèse de poitrine… Anthony Mounier, passé ensuite par Nice, Montpellier et Bologne en Italie, n’est pas très loin. Un rang sur la droite. On le reconnaît malgré la barbe blanche qui accompagne son déguisement de lutin (fuseau rouge et veste brillante bleue assortie à des chaussettes remontées comme en match). Karim est allongé sur la pelouse, comme à la plage, avec la main gauche accrochée au trophée de champion. Il est torse nu, visage peinturluré de blanc et coiffé d’un faux nez, d’une paire de lunettes et d’une moustache ! La joyeuse troupe est entourée de ses deux entraîneurs (Patrick Paillot et Gérard Drevet), hilares. Seul hic, la fête improvisée a lieu seulement deux jours avant la finale de la Coupe Gambardella qui représente le graal en formation. Au lieu de s’entraîner, les Lyonnais se pavanent… Ils vont payer cher cet excès de confiance. La punition se traduit par une fessée en public : l’OL, pourtant grand favori avec tous ses internationaux, est balayé 6-2 au Stade de France par Toulouse. « Cette défaite a fait grand bruit, rapporte un ancien éducateur du club, elle a été très mal vécue par les dirigeants qui attendaient ce trophée depuis dix ans. » Karim n’est pas affecté plus que cela par ce terrible accroc. Avec Ben Arfa, il a réduit la sentence en fin de match. Une nouvelle fois, les deux joueurs se sont beaucoup cherchés sur le terrain, difficile d’imaginer qu’ils sont en froid depuis plusieurs mois déjà. En dehors des terrains, les deux stars de la génération 1987 ne s’adressent plus la parole. « Un jour, sur le terrain, ils se sont insultés, mais c’était une histoire de gamins », tempère Bernard Lacombe.
Pourtant, à partir de ce moment-là, leur amitié s’est brisée définitivement. Pour les anciens coéquipiers qui ont assisté à la scène, c’était inéluctable : « Quoi qu’on en dise, il y avait une forte concurrence entre eux. C’étaient deux forts caractères, deux coqs dans la basse-cour. » Mais quelle est l’origine de cette brouille ? « On a entendu parler de tas de choses : d’une histoire de sandwichs, de filles ou même d’agents… mais au final eux-mêmes ne le savent plus », conclut un ancien partenaire. C’est en tout cas durant cette année 2005 que les routes de Karim Benzema et de son agent Frédéric Guerra se séparent. Représentant alors plusieurs joueurs lyonnais (Govou, Mounier et… Ben Arfa), celui-ci aurait décidé de laisser filer Karim. Dans un reportage sur Canal+ (diffusé le 6 décembre 2015 dans l’émission Le supplément), Guerra parle de « nébuleuse autour du joueur », sans autre précision… C’est à cette période que Karim Djaziri reprend le flambeau. Le trentenaire originaire de Vénissieux est à l’époque un agent lambda. Il gère la carrière de plusieurs attaquants (Jean-Claude Darcheville, Frédéric Piquionne ou encore Gabriel Obertan). Entre les deux Karim, ça colle immédiatement. « Il y a tout de suite eu cette connivence entre eux, reconnaît un agent lyonnais, Djaziri a flairé le bon filon… Il s’est mis à fond derrière Benzema et il a été omniprésent. Il avait en plus de très bons rapports avec la famille et on peut lui attribuer un vrai rôle dans la réussite du joueur. » Karim Djaziri veille désormais de près sur son poulain. Charmeur, protecteur et déterminé à montrer les crocs si on l’approche de trop près. Un autre personnage joue alors un rôle important. C’est Bernard Lacombe. Depuis le fameux entraînement où il a découvert Karim, l’homme aux 255 buts en championnat de France est tombé sous le charme du jeune attaquant. Leurs styles de jeu n’ont pas grand-chose à voir, mais la passion du but les rassemble. Lacombe a décidé de prendre « le petit Karim » sous son aile. Il l’invite de temps en temps dans son bureau, au premier étage du siège de l’Olympique lyonnais : « Je lui répétais : “Fais attention, pour toi, l’important, ce n’est pas de signer un contrat pro, mais d’arriver au plus haut. Si tu veux y parvenir, tu dois venir chaque jour à l’entraînement pour progresser. Tous les matins, tu dois faire tes gammes comme un pianiste. À chaque match, tu dois te remettre en cause. Si tu te contentes de ce que tu es, tu n’arriveras jamais tout en haut.” » Bernard Lacombe multiplie les conseils et n’hésite pas à avaler les kilomètres pour voir le nouveau joyau de la formation lyonnaise à l’œuvre. Il affectionne particulièrement la Coupe Gambardella qu’il a remportée en 1971. Lacombe est à Sochaux ou encore à Nîmes, où Karim signe un but d’exception sur un « champ de patates » en enchaînant un double petit pont et un ballon piqué sur une action décisive à l’ultime seconde ! Si Benzema et l’OL échouent encore une fois en finale de la Coupe Gambardella (défaite 3-1 face à Strasbourg malgré un coup franc de Karim), le jeune attaquant prend une dimension supplémentaire lors de cette saison 2005-2006…
Le mardi 6 décembre, l’OL reçoit, au stade de Gerland, les Norvégiens de Rosenborg BK pour la 6e journée de Ligue des champions. Gérard Houllier a succédé à Paul Le Guen au début de l’été. L’ex-manager de Liverpool sera le second père spirituel de Karim, celui qui lui ouvrira les yeux sur ses capacités, qui l’aidera à progresser, lui apprendra à se montrer patient et à ne rater ni les occasions ni les buts. Et justement, face au champion de Norvège, Houllier offre à Benzema sa première titularisation sur la grande scène européenne. Treize jours avant son 18e anniversaire, le gamin vit une soirée magique et inscrit son premier but en professionnel. À la 33e minute, John Carew remonte le ballon sur la droite du terrain et, à proximité de la ligne de sortie de but, centre fort à ras de terre vers la surface de réparation adverse. Karim anticipe devant son défenseur et propulse le ballon au fond du filet, juste entre le poteau et le gardien. Hatem Ben Arfa est le premier à venir le féliciter… mais Karim préfère fêter son but dans les bras du passeur. Cheveux rasés sur les côtés, crête au milieu du crâne, le numéro 19 n’arrête pas de courir avec son maillot noir pour saluer et remercier ses partenaires et son public. « Je m’en souviens comme si c’était hier, assure Bernard Lacombe, je commentais le match sur OLTV. Certes, Rosenborg n’était pas le Real Madrid. Mais, avec ce but symbolique, il a pris définitivement confiance en lui. Ce soir-là, il s’est découvert et on l’a découvert ! » Observateurs et commentateurs sont sidérés. Ils sont séduits par ce gamin époustouflant pour ses débuts européens. Il faudra tout de même être patient. Si Benzema signe son premier but en Ligue 1, le 4 mars 2006, face à l’AC Ajaccio, puis décroche, en fin de saison, son deuxième titre de champion de France consécutif, il est encore loin d’être une pièce maîtresse de l’équipe. Il achève d’ailleurs l’exercice avec seulement 13 matchs dont 4 comme titulaire. L’Olympique lyonnais veut ménager sa pépite, mais n’oublie pas de lui exprimer toute sa confiance en renouvelant son contrat pour deux saisons supplémentaires avec une belle augmentation à la clé. Karim déborde d’ambition et ne veut évidemment pas se contenter de cette prolongation jusqu’en 2010. La concurrence ne lui fait pas peur. En début de saison, il n’était que le quatrième choix de Gérard Houllier après John Carew, le Brésilien Fred [Frederico Chaves Guedes] et Pierre-Alain Frau. Un an plus tard, il a gagné sa place en poussant Pierre-Alain Frau vers la sortie2 et en mettant John Carew sur le banc des remplaçants.
Benzema démarre du coup la saison 2006-2007 en pleine confiance, comme une balle… En juillet, il inscrit tout d’abord le but de l’égalisation face au PSG qui permet à l’OL d’aller chercher un cinquième Trophée des champions consécutif à l’issue de la séance des tirs au but. Puis, le 4 août 2006, en ouverture du championnat, au stade de La Beaujoire de Nantes, il ajuste un tir croisé du pied droit pour le premier (et magnifique) but de l’OL. Le jeune attaquant semble parti pour tout casser… Neuf mois plus tard, le 26 mai 2007, à Gerland, lors de la 38e et dernière journée de championnat, il présente de nouveau l’addition aux Nantais en inscrivant à la 83e minute le but du 3-1. L’OL demeure champion de France pour la sixième année consécutive. Karim a inscrit 5 buts en 21 matchs de L1 : un doublé face à Nice, une splendide volée au Vélodrome contre l’OM et les deux buts face aux Nantais. Il a aussi trouvé deux fois le chemin des filets en Ligue des champions, face au Steaua Bucarest et au Dynamo Kiev. Cerise sur le gâteau, il est nommé parmi les meilleurs espoirs de L1 lors des Trophées UNFP. Pourtant, cette saison se termine sur un goût d’inachevé. Pour la première fois depuis son arrivée en professionnel, les blessures sont venues perturber son ascension. Le 10 novembre 2006, il a été stoppé net par une déchirure à la cuisse gauche face à Valenciennes. Entre rechute et rééducation, il est resté éloigné des terrains pendant plusieurs mois. Mais, pas d’inquiétude, son explosion n’est que retardée…

Notes
1. Le championnat de CFA est la 4e division française. Il est appelé « National 2 » depuis 2016.
2. Frau, acheté pour 5 millions d’euros à Sochaux en 2004 a quitté le club pour Lens lors du mercato hivernal.
Chapitre 4
Déjà le meilleur
Dimanche 11 mai 2008. Christine Arron, « la femme la plus rapide d’Europe sur 100 mètres », et Zinédine Zidane, « l’icône du football et de l’équipe de France 1998 », déboulent sur la scène de l’Espace Cardin, face à l’ambassade des États-Unis, à quelques mètres de la place de la Concorde, à Paris. Les spectateurs accueillent les deux champions par de longs applaudissements. Le petit monde du football français est réuni en grande pompe pour la 17e cérémonie des Trophées UNFP. Arron et Zidane sont chargés de remettre le prix au meilleur joueur de L1. C’est le clou, le point d’orgue d’une soirée qui a vu défiler, en direct sur Canal+, les anciennes et les nouvelles gloires du football français : de Just Fontaine, qui a reçu un prix spécial pour le cinquantenaire de son record de 13 buts en phase finale de la Coupe du monde 1958, à Sonia Bompastor, capitaine de l’OL, élue Meilleure joueuse de la saison. Après avoir échangé quelques mots avec Christine Arron, en pleine préparation de ses derniers Jeux olympiques à Pékin, et rappelé à Zidane qu’il avait gagné le trophée de Meilleur joueur de L1 en 1996, Hervé Mathoux, le présentateur de la soirée, décline l’identité des quatre finalistes : l’attaquant sénégalais de l’Olympique de Marseille, Mamadou Niang, les Lyonnais Karim Benzema et Jérémy Toulalan, et le milieu gauche brésilien des Girondins de Bordeaux, Geraldo Wendel.
Placé dans la salle parmi les premiers rangs, Karim écoute le journaliste vedette de Canal+ ménager le suspense. Le numéro 10 de l’OL a rejoint l’Espace Cardin en début de soirée, escorté par Bernard Lacombe. Il est installé, juste à côté de son grand ami, le rappeur Rohff, pour apprécier sur l’écran géant les clips retraçant le parcours des quatre prétendants au titre de meilleur joueur de la saison 2007-2008. Pour Karim, on insiste sur sa transformation : celle qui l’a vu passer en quelques mois de porte-drapeau de la génération 1987 aux côtés des Nasri et Ben Arfa (récompensé du prix de Meilleur espoir) à la consécration de meilleur buteur de la L1 avec 19 réalisations en 35 matchs. La salle se rallume et Christine Arron ouvre enfin l’enveloppe qui contient le nom du vainqueur : « Le Trophée UNFP du meilleur joueur de Ligue 1 pour la saison 2007-2008, récite-t-elle, est attribué à… Karim Benzema. »
Le jeune attaquant se lève avec un grand sourire aux lèvres. Rohff lui tape sur l’épaule pour le féliciter. Chemise noire cintrée, pantalon foncé, Karim fait son apparition sur la scène. Il reçoit le trophée, embrasse Christine Arron et serre la main de Zidane, vêtu d’un costume étonnamment flashy. Puis le buteur de l’Olympique lyonnais prend le micro et, d’une voix altérée par l’émotion, remercie ceux qui ont voté pour lui, partage sa victoire avec ses coéquipiers, le président Aulas, le coach et son staff. Car, comme il l’explique, il n’aurait jamais pu remporter ce trophée tout seul. Et il précise : « Ce fut une super saison pour moi et j’espère vraiment pouvoir continuer à faire rêver beaucoup de gens. Car c’est important, surtout pour les jeunes. Je dédie ce trophée à ma mère et aussi à mon père. Je voudrais également réserver une petite dédicace à Rohff, le numéro 1 du rap en France, qui est ici ce soir. ».
Six jours plus tard, le samedi 17 mai 2008, Benzema est convié à une nouvelle fête. Face à l’AJ Auxerre, lors de la 38e et dernière journée de championnat, il ouvre le score dès la première minute de jeu et marque ainsi son 20e but de la saison en L1. L’OL demeure roi de France pour la septième année consécutive. Le lendemain, à 18 heures, sur la place des Terreaux à Lyon, près de 10 000 personnes ovationnent les champions qui défilent dans un autobus à impériale. Les héros se présentent ensuite au balcon de l’hôtel de ville accompagné de l’hymne « We are the champions », comme toujours réservé aux vainqueurs.
« On vient d’écrire une page de l’histoire du foot », lance fièrement le maire de Lyon Gérard Collomb, qui passe ensuite le micro au président Jean-Michel Aulas pour que celui-ci présente l’effectif. L’ovation la plus forte est réservée sans surprise au meilleur joueur du championnat. En une saison, Karim est devenu le joyau de Lyon, la superstar de la Ligue 1, le phénomène du football français. Il avait annoncé que la saison 2007-2008 serait la sienne. Il ne s’est pas trompé. Il a même respecté à la lettre sa promesse en marquant dès la première journée de championnat : le 5 août face à l’AJ Auxerre. En l’espace de quatre mois, il a inscrit 11 buts en championnat, 3 en Ligue des champions et 1 en Coupe de la Ligue. Deux de ses 15 buts ont soulevé l’admiration de la planète football. Il y a tout d’abord ce numéro de soliste face à Lens, le 29 septembre à Gerland, dans un match en retard de la 3e journée de L1. Bernard Lacombe a encore parfaitement en mémoire cette action : « Je revois bien Karim prendre le ballon côté gauche, le long de la tribune Jean-Bouin, éliminer deux joueurs de Lens d’une simple talonnade, puis repiquer et déclencher un tir croisé aussi sec que précis. Ce numéro digne d’un très grand joueur nous rappelle ce que faisait son idole, Ronaldo. » Florian Maurice, autre ancien buteur historique de l’OL dans les années 1990, a de son côté en tête cette action de génie, au stade Michel-d’Ornano à Caen, qu’il avait eu l’occasion de commenter en direct sur OLTV, le 31 octobre 2007 lors d’un huitième de finale de Coupe de la Ligue. « Comme face à Lens, on joue les dernières minutes et sur un long ballon de Ben Arfa, il se débarrasse du gardien d’une simple feinte de corps. Là où d’autres attaquants auraient choisi de contourner le gardien adverse, lui l’affronte de face et le ridiculise… J’ai l’image de Benoît Costil, à genoux, regardant Karim s’en aller pousser le ballon dans le but vide. Sur cette action, il y a tout : la vitesse, le sang-froid, le coup de génie et… l’arrogance du crack. »
Karim Benzema a pris le pouvoir. Il est devenu le premier choix du nouvel entraîneur Alain Perrin qui le préfère au Brésilien Fred, au Tchèque Milan Baroš ou encore à son compère de formation Loïc Rémy. Durant cette première partie de saison, il bénéficie aussi de l’éclosion de l’autre phénomène de la génération 1987, son meilleur ennemi, Hatem Ben Arfa. L’ancien prodige de l’INF Clairefontaine marque les esprits en inscrivant deux doublés au Parc des Princes lors d’une victoire 3-2 en championnat face au PSG puis en Ligue des champions, où il fait lever les foules face aux Allemands du VFB Stuttgart. Les « BB Gones », Benzema et Ben Arfa, ont désormais le même agent, Karim Djaziri. Ils semblent avoir du coup rangé au placard leurs « guéguerres » de cour d’école. Ils savent que leur bonne entente naturelle sur le terrain peut être bénéfique à leurs destins personnels. Au fil de la saison, l’axe Ben Arfa-Benzema prend ainsi de l’épaisseur malgré l’influence persistante du maître Juninho sur l’équipe. Un match suffit pour mesurer leur potentiel : le déplacement à Metz, sur la pelouse du stade Saint-Symphorien, le 15 septembre 2007. Ce soir-là, entre les deux phénomènes, ce sera « à toi à moi » : 36e minute, Hatem pour Karim ; 38e minute, Ben Arfa pour Benzema ; 59e minute, Karim pour Hatem. Résultat des courses : victoire 5-1 de l’OL avec trois buts et une passe décisive pour Benzema, et un but et deux passes décisives pour Ben Arfa. Après ce récital, le duo est accueilli dans le vestiaire par le gardien de but Rémy Vercoutre qui, fidèle à sa réputation de chambreur, tape dans ses gants en demandant « le bisou, le bisou » à ses deux jeunes coéquipiers… Celui de la réconciliation sans doute. Vercoutre attend toujours.
Pour Karim, l’année 2007 se termine comme dans un rêve. Le 12 décembre, sur le terrain des Glasgow Rangers (0-3), il donne le premier but à Sidney Govou puis signe son premier doublé en Ligue des champions. Deux buts qui qualifient l’Olympique lyonnais pour les huitièmes de finale. Sept jours plus tard, Karim a 20 ans. Et tout l’avenir devant lui. Durant la seconde partie de saison, il ne faiblit pas. Le 6 janvier 2008, en Coupe de France face à Créteil, il s’offre son premier triplé. « C’est un phénomène. Il est exceptionnel. Tout lui réussit jusqu’à présent. Il a le but dans la tête et dans les jambes », commente son partenaire Grégory Coupet après le match. Juninho, le capitaine des Gones, confirme : « Karim, cette année, a tout simplement explosé. »
Le 12 janvier, il affole cette fois trois défenseurs toulousains avant d’enrouler un tir avec la vista d’un grand. Le 27, face à Saint-Étienne, il arrache le ballon des mains de Juninho, le pose sur la pelouse et frappe un coup franc parfait qui sauve l’OL de la défaite. Il fête ce but en mimant et en embrassant le canon, encore fumant, d’un fusil imaginaire. Un clin d’œil peut-être à son agent Karim Djaziri qui lui a offert pour ses 20 ans une séance de tirs à la kalachnikov en périphérie lyonnaise. En vérité, c’est son premier but sur coup franc depuis son entrée chez les professionnels, un but marqué dans les toutes dernières secondes de jeu et, qui plus est, sur le terrain de l’éternel rival de l’OL. Le match terminé, il appelle son copain Rohff qui, depuis longtemps, le chambre, sur le côté peu spectaculaire de ses buts. Karim, cette fois, peut lancer en gonflant la poitrine : « Tu as vu le coup franc que j’ai mis ? » À 20 ans, le gamin s’installe désormais à la une de la presse française. On établit mille comparaisons : c’est « un Zidane qui joue avant-centre », « le nouveau Lacombe », « le Kopa des temps modernes », « un autre Platini » et enfin « le futur Ronaldo ». On l’affuble de différents surnoms : « Zorro », « Benzeman », « Benzebut ». La France cherche depuis longtemps un successeur à Zizou. Elle l’aurait enfin trouvé. C’est le début de la Benzemania. Les internautes se délectent des compilations de ses buts. Un site de fans reçoit pas moins de 27 000 visites en quelques semaines et le groupe de rap 2 Bal 2 Neg signe la chanson titre du premier documentaire sur le joueur, Benzema, tout le monde en parle diffusé le soir de ses 20 ans1 :

  Benzema c’est d’la bombe

  Karim Benzema c’est d’la balle
Tu perds la boule quand il déboule
C’est Benzema,
C’est d’la balle
Benzema c’est d’la bombe
Karim Benzema c’est de la balle
Quand Benzema caresse la balle
Tu sais qu’c’est bon pour ton moral !

Karim est désormais une célébrité. La télévision le demande, le veut à tout prix. Le 7 janvier 2008, il est invité au Grand Journal de Canal+. Michel Denisot le reçoit avec Alain Delon, qui interprète César dans le dernier Astérix, et Rama Yade, la secrétaire d’État chargée des Droits de l’homme. Le gamin est mal à l’aise, mais fait quand même bonne figure jusqu’à ce qu’Alain Delon s’adresse directement à lui et le complimente à sa manière : « C’est formidable, à 20 ans, cette intelligence professionnelle. Sans que cela soit péjoratif, et tu vas très bien le comprendre : tu ne seras jamais Zinédine Zidane, parce que tu seras Karim Benzema. Il n’y a pas de nouveau Zidane, pas plus qu’il n’y a de nouveau Belmondo ou Delon. » Face à tant d’éloges et à cette avalanche de compliments, Karim arrive quand même à murmurer : « Je veux rester le même. » Pour cela, rien de mieux qu’une pause médiatique imposée par son agent jusqu’au printemps 2008. Pour continuer à bien jouer, à progresser, le gamin doit absolument rester concentré et auprès des siens. Bien au chaud dans le cocon familial… Le contraste peut paraître saisissant avec sa médiatisation naissante, mais la nouvelle idole des jeunes habite toujours chez ses parents et se trouve bien dans le petit pavillon de Bron. « Je suis heureux avec mon petit frère et mes parents. Si je suis ce que je suis, c’est grâce à eux. Mes parents m’ont tout appris : le respect, l’éducation. Ils m’ont permis d’intégrer des écoles privées, d’acheter mes premiers crampons. La famille est importante pour moi. C’est un environnement dont j’ai besoin et qui me sert d’équilibre dans la vie. » Karim ne s’en cache pas, il gagne déjà beaucoup d’argent. Ses premières folies sont pour ses proches. Il offre un appartement à sa sœur, une grande maison à ses parents à Chassieu (même s’ils préfèrent continuer à vivre à Bron). « L’essentiel pour moi est de pouvoir mettre ma famille à l’abri, de pouvoir la rendre heureuse. » La famille d’accord… mais il n’oublie tout de même pas de céder à un petit caprice d’une centaine de milliers d’euros : une belle BMW M6. Début 2008, le talent de Benzema a déjà dépassé les frontières de l’Hexagone. Les grands clubs européens commencent à se renseigner sur le « serial buteur » français. Le 9 février 2008, sir Alex Ferguson se déplace à Lyon pour venir superviser le futur adversaire de Manchester United en huitièmes de finale de Ligue des champions. Et, surprise, c’est Karim Djaziri, l’agent de Benzema, qui lui sert de chauffeur entre l’aéroport et le stade de Gerland. Une trentaine de minutes en tête à tête pour parler foot et plus si affinités… Si le coach des Red Devils est parti trop tôt du stade pour assister au 25e but de la saison de Benzema face à Sochaux, sir Alex est en revanche aux premières loges, dix jours plus tard, pour admirer, du banc de touche, le talent et l’instinct du buteur lyonnais. Ce 20 février 2008, Benzema place l’OL en position idéale lors du match aller face à Manchester United. Son but est une véritable merveille : Karim se libère de quatre joueurs adverses, effectue un droite-gauche, puis ajuste le ballon et laisse partir un coup de fusil qu’Edwin Van der Sar n’arrive pas à intercepter. Dommage que Carlos Tévez égalise contre le cours du jeu à la 87e minute. L’OL est passé tout près de l’exploit et deux semaines plus tard, à Old Trafford, Cristiano Ronaldo envoie définitivement MU en quarts de finale de la Ligue des champions.
Karim dépasse cette déception en contribuant grandement à la conquête du nouveau titre en Ligue 1. Il inscrit ainsi sept nouveaux buts qui envoient l’OL vers un septième sacre consécutif et surtout un premier doublé historique championnat-Coupe de France. Avant de s’offrir des vacances bien méritées, il se projette déjà sur la prochaine saison en annonçant dans une interview à L’Équipe : « Mon objectif, c’est de me surpasser chaque fois que je suis sur un terrain. Je rêve de tout gagner. Je veux monter au plus haut niveau mondial. » Pas sûr du coup que Lyon soit désormais assez grand pour réaliser tous ses rêves…

Notes
1. Réalisé par Cyril Collot et David Pelletier. Diffusé sur OLTV et Orange Sport en 2007.
Chapitre 5
En bleu
La suite logique pour la nouvelle étoile du football français et le meilleur joueur de Ligue 1 serait de briller à la pointe de l’attaque de l’équipe de France lors de l’Euro 2008, prévu en Autriche et en Suisse du 7 au 29 juin. Mais son parcours en sélection ne sera pas aussi limpide et flamboyant que son ascension sous le maillot de l’Olympique lyonnais…
Tout commence à la rentrée 2006, Raymond Domenech recherche de nouveaux talents pour remplacer les vieux barons, Zinédine Zidane en tête, qui ont quitté le navire après la finale de la Coupe du monde perdue aux tirs au but contre l’Italie à Berlin. Les Bleus sont en pleine restructuration. C’est le moment de faire appel à la relève pour le match amical, au Stade de France, le 15 novembre contre la Grèce, et de lancer des jeunes comme Karim Benzema ou, pourquoi pas, Gonzalo Higuaín. L’attaquant révélé sous le maillot de River Plate possède la double nationalité franco-argentine. Il est né le 10 décembre 1987 à Brest, neuf jours avant Karim, mais a quitté, dix mois plus tard, la France pour l’Amérique du Sud.
Karim, pas encore 19 ans, apprend la bonne nouvelle par Alou Diarra, confirmée dans la foulée par son agent. Dans les vestiaires de l’OL, avant l’entraînement, il se fait chambrer par ses coéquipiers. Il n’y pensait pas, jure-t-il, il n’est pas du genre à trop se projeter, mais évidemment il est content de faire partie des heureux élus. Il le confirme : « Domenech regarde mes matchs. C’est le travail qui paie après un bon début de saison. C’est la récompense de ce que je réalise depuis deux-trois ans. » Karim s’exprime devant les médias, avant de remercier tout le staff. Son entraîneur, Gérard Houllier, commente avec enthousiasme l’annonce de sa promotion : « Quand on est bon, on est toujours assez vieux. Karim a les pieds sur terre, la bonne attitude, il dispose d’un bon environnement. Je suis très optimiste pour son avenir. Il peut être, demain ou après-demain, l’avant-centre de l’équipe de France. »
Karim est impatient de découvrir ce nouveau monde. Il croit en son potentiel et est certain de sa force. « Je n’y vais pas pour voir, mais pour continuer à travailler. Déjà, à Lyon, je joue dans une grande équipe, avec des stars. Là, je vais côtoyer en plus Henry, Gallas. De grands joueurs au contact desquels je compte apprendre encore plus. »
Malheureusement, il doit finalement déclarer forfait et décliner sa première convocation en raison d’une blessure à la cuisse. Une mauvaise nouvelle, même pour Thierry Henry qui s’avoue déçu : « Il aurait pu montrer ce qu’il sait faire. Je l’ai souvent vu à la télé et je crois que ce joueur incarne l’avenir du football français. » Karim se présente quand même à la mise au vert, au château de Clairefontaine, dans la forêt de Rambouillet, pour faire constater sa blessure. Gonzalo Higuaín, en revanche, n’a pas donné de nouvelles. Sans surprise, il endossera, quelques mois plus tard, le maillot blanc et bleu ciel de l’Argentine.
Karim a dû lui aussi choisir entre deux pays. Jean-Michel Cavalli, le sélectionneur français de l’équipe nationale d’Algérie, s’était rendu à Lyon pour rencontrer le jeune buteur. Il voulait savoir si Karim avait l’intention de choisir le maillot vert des Fennecs plutôt que le bleu de la France. Mais il avait déjà tranché. « Le pays de mes parents, il est dans mon cœur, mais, sportivement, je jouerai en équipe de France, où je suis entré en sélection avec les moins de 17 ans. » Depuis le titre de champion d’Europe en 2004 avec Nasri et Ben Arfa, il a taillé sa route dans toutes les catégories d’âge : le Lyonnais a joué 17 matchs et inscrit 14 buts avec les U18, 9 matchs et 5 buts avec les U19 et effectué 5 apparitions avec les Espoirs en 2006.
Avec les A, la grande première survient finalement en mars 2007. Il figure parmi les 23 joueurs convoqués par Domenech pour deux matchs, l’un contre la Lituanie comptant pour les qualifications de l’Euro 2008 et l’autre pour un amical face à l’Autriche.
Le 28 mars, au Stade de France, Karim entre en jeu à la 46e minute à la place de Djibril Cissé. Huit minutes plus tard, avec le numéro 20 dans le dos, il marque déjà son premier but en bleu ; le but de la victoire 1-0 face à l’Autriche. L’action part d’un coup franc côté droit : Samir Nasri, qui connaît l’instinct du Lyonnais, lui délivre un ballon parfait. Karim reprend la balle en pleine course et propulse le ballon dans les filets. Il vole alors tel un cerf-volant, vers le banc de touche pour tomber dans les bras de ses partenaires. À la fin du match, il raconte son exploit : « J’avais demandé à Samir de mettre le ballon en retrait et d’attendre le dernier moment. Après… je fais un appel, j’y vais franchement et je marque avec de la réussite. J’ai alors ressenti beaucoup de joie, j’ai pensé à mes amis, à ma famille. C’est un rêve qui se réalise. »
À 19 ans et 3 mois, Karim s’installe à la neuvième place du classement des plus jeunes joueurs à avoir porté le maillot de l’équipe de France depuis l’après-guerre. Il marque surtout le but le plus rapide dans l’histoire du football français lors d’une première sélection.
Il y a de quoi perdre la tête. Pourtant, Karim affirme avoir bien les pieds sur terre. « Marquer devant 60 000 personnes, c’est agréable, cela me fait plaisir. D’autant plus qu’il y a la victoire au bout. Mais si j’ai réussi, c’est grâce aux anciens qui m’ont bien mis dans le match. Ils m’ont conseillé de ne pas me prendre la tête, de jouer comme en club », dit-il à l’issue de sa première sélection. La presse se montre enthousiaste et parle d’un jeune promis à un grand avenir, le porte-drapeau d’une jeunesse sans complexe.
À l’automne, le Lyonnais confirme que cette première sélection n’était pas un feu de paille. Le 13 octobre 2007, dans le minuscule stade de Tórsvøllur, Karim fait son entrée, en début de seconde période, contre les îles Féroé, dans un match de qualifications pour l’Euro 2008. Pour sa cinquième cape en bleu (après des apparitions fugaces contre la Géorgie, la Slovaquie et l’Écosse), il signe une performance exceptionnelle en marquant le but du 3-0 de la tête, à la 48e minute, puis en signant son premier doublé, à la 75e minute. Il achève son récital par une passe décisive pour l’autre joyau de l’OL, Hatem Ben Arfa, sur le score de 6-0.
L’enthousiasme général qui suit la prestation du jeune Lyonnais est vite tempéré par Domenech. « Benzema a marqué trois buts en cinq sélections : c’est bien, bravo, mais c’est le début, ce n’est pas dans ce genre de match qu’on confirme quelque chose. »
Mais, dans les journaux, le débat est déjà lancé sur sa prochaine titularisation. Il y a notamment Claude Makélélé, l’un des cadres de l’équipe de France, qui affiche publiquement son soutien à Karim : « C’est un joueur talentueux, très intelligent et efficace qui nous apporte énormément dans la percussion et la créativité dans la zone d’attaque. En football, il n’y a pas d’âge. »
Makélélé semble avoir été entendu par le sélectionneur : le 17 octobre 2007, à Nantes, Karim fête sa première titularisation en bleu face à la Lituanie. Il est associé en attaque à Thierry Henry, qui inscrit les deux buts du match et devient, avec 43 réalisations, le meilleur buteur de l’histoire de l’équipe de France.
Le jeune Lyonnais figure du coup sans surprise dans la liste des 23 Français pour l’Euro 2008. Mais sa place de titulaire est encore loin d’être assurée. Si, pour Domenech, Thierry Henry est une valeur sûre, Karim, par contre, reste encore un « joueur d’avenir » qui doit confirmer ses promesses. Pour accompagner l’attaquant du FC Barcelone en attaque, Karim est en concurrence avec Nicolas Anelka et Bafétimbi Gomis, l’avant-centre de l’AS Saint-Étienne, qui reste sur une série de 16 buts en Ligue 1. Il part avec une légère avance, notamment en raison du soutien des médias. Avant le début de la compétition, les journalistes de L’Équipe apostrophent ainsi publiquement le sélectionneur : « Avez-vous entendu les gens dans la rue dire : “On va gagner l’Euro car on a Benzema” ? »
« Aux gens, réplique sans se démonter Domenech, il faut répondre que les Espagnols ont Fernando Torres. Pas mal ! Que les Portugais ont Cristiano Ronaldo. Pas si mal que ça, non ? En Italie, ils n’ont pas d’aussi jeunes joueurs, mais en revanche il y en a en Allemagne, et ces jeunes ont déjà joué la Coupe du monde. Vous savez, il y a des talents partout. Nous en avons, certes, et tant mieux, mais les autres aussi ont des joueurs de talent. »
Le 9 juin, au stade du Letzigrund de Zurich, la France débute l’Euro 2008 face à la Roumanie de Christian Chivu et d’Adrian Mutu. Thierry Henry est forfait en raison d’une contracture musculaire. Du coup, Anelka et Karim forment la paire en attaque.
Comme dans le match d’inauguration du Mondial 2006 face à la Suisse, la rencontre s’achève sans but. Les Bleus n’ont pas réussi à prendre à défaut le bloc défensif mis en place par le sélectionneur roumain. Karim a été méconnaissable. Il n’a frappé qu’une seule fois en première période. Et son ballon a fini dans les tribunes ! Pire : sa complicité affichée jusque-là avec Franck Ribéry s’est évanouie. Le joueur du Bayern lui a pourtant offert, à la 57e minute, un ballon en or, juste au point de penalty, mais il l’a gaspillé en frappant mollement sur le gardien.
En l’espace d’un match, Karim est déjà montré du doigt et sa place aux avant-postes est clairement remise en cause. A-t-on donné trop tôt de lourdes responsabilités au garçon de 20 ans ? Est-il trop tendre pour s’affirmer en leader d’attaque dès sa douzième sélection ? Il est encore trop tôt pour le savoir. Seule certitude, la France a raté son entrée dans la compétition et Domenech va devoir revoir sa copie.
Le 13 juin 2008, à Berne, contre les Pays-Bas, le sélectionneur français opte pour un système de jeu en 4-5-1 avec Thierry Henry seul en pointe, épaulé sur les côtés par Ribéry et Sidney Govou. Karim assiste du banc des remplaçants à la large défaite (4-1) des Tricolores. Une véritable humiliation qui laisse peu de chance de qualification et ouvre la boîte de Pandore. Selon Le Parisien, Karim est mis en accusation par les cadres du vestiaire. Il aurait eu une attitude « arrogante et irrespectueuse ». Dans le quartier général des Bleus, à l’hôtel Le Mirador, sur les hauteurs de Vevey, son ami Franck Ribéry et son coéquipier à l’OL Grégory Coupet se chargent de le défendre.
Ribéry le soutient : « C’est vrai que cela n’a pas été facile car il pensait qu’il allait rentrer. Mais moi, je suis là pour discuter avec lui. Tout le monde voyait Benzema plutôt que Gomis ou Anelka. Mais si le coach a choisi Gomis, c’est qu’il le sentait mieux. » Grégory Coupet, quant à lui, est convaincu qu’on fait « une fixation sur Karim. C’est un joueur patient qui se montre très attentif. Maintenant, on a trois attaquants et le coach a décidé d’aligner “Bafé” et Anelka. Il a accepté ce choix sans broncher. Peut-être est-il frustré, c’est plutôt à lui qu’il faut le demander ».
Or, depuis le début de l’Euro, Karim s’est replié dans le silence. Il passe devant les micros avec son portable collé à l’oreille pour éviter qu’on l’approche ou qu’on le questionne. Son entourage joue les pare-feu et rétorque : « C’est n’importe quoi tout ce qui se dit sur Karim. Il ne faut pas oublier qu’il n’a que 20 ans. On ne peut pas lui mettre toute la pression de l’attaque sur les épaules. Il dispute cette compétition pour apprendre. Il se prépare pour la Coupe du monde 2010. »
Raymond Domenech essaie d’éteindre le début d’incendie en demandant de ne pas juger trop vite la jeune garde : « Dans une telle compétition, explique-t-il, l’expérience, la maturité sont capitales. L’Euro, ce ne peut pas être un lot de jeunes tous ensemble, cela se gère au compte-gouttes, pour ne pas griller complètement les joueurs. » Mais quand on questionne le sélectionneur sur la mauvaise ambiance ou sur les frictions dans le vestiaire, Domenech évite adroitement de répondre.
Le 17 juin, à Zurich, face à l’Italie, Karim a retrouvé sa place de titulaire. Cela ne l’empêche pas de vivre encore une très mauvaise soirée et même de participer à un véritable fiasco. À la 24e minute, Éric Abidal fauche Luca Toni dans la surface de réparation : expulsion et penalty que transforme Pirlo. Les Azzurri classent l’affaire à l’heure de jeu sur une belle frappe de Daniele De Rossi déviée par Henry. 0-2. L’équipe de France, que beaucoup voyaient favorite, s’éclipse dès le premier tour de l’Euro 2008. Raymond Domenech boucle cette mascarade en demandant en mariage, en direct à la télévision, sa compagne, la journaliste Estelle Denis. Karim offre dans la foulée une première réaction à chaud : « Dans cet Euro, il y a eu un manque de réussite. On a beaucoup tenté. En vain… »
Mais les vraies explications arriveront plus tard, beaucoup plus tard. Dans une interview à Canal+ Espagne, fin 2008, le Lyonnais, détendu, explique : « Je ne sais pas, ça ne fonctionnait pas. Ils ont sorti le problème de génération1, les plus vieux d’un côté et les plus jeunes de l’autre. De toute façon, nous n’avions pas une équipe, un groupe qui avait vraiment envie de gagner ensemble. Voilà… à partir du moment où nous n’avons pas été une équipe unie, nous sommes sortis au premier tour. Nous n’avons pas été à la hauteur de l’équipe de France. »
À propos des critiques qui lui sont adressées, Karim explique que c’est à mettre sur le compte de la jalousie : « Moi, en équipe nationale, je n’ai pas et je n’ai jamais eu de problème. Ils ont fait circuler des histoires invraisemblables sur nous [Benzema et Ribéry], les gens ont inventé des choses avec lesquelles nous n’avions rien, mais vraiment rien à voir. La seule chose réelle et qui compte pour moi dans tout cela, c’est que Franck est un très bon ami. Face aux Pays-Bas, c’est l’entraîneur qui a décidé d’aligner quelqu’un d’autre. »
La première grande compétition de Karim avec l’équipe de France s’est soldée par un cuisant échec et une immense désillusion. Un passage inévitable pour grandir et apprendre ?

Notes
1. Dans le documentaire Le K Benzema, réalisé par Damien Piscarel et Florent Bodin (2017, Canal+), Sidney Govou est revenu sur cet épisode de l’Euro 2008 en déclarant : « À un moment donné, ils se sont pris pour des stars. Ils n’ont pas respecté les codes du foot de cette époque-là où les jeunes devaient arriver en jeunes et porter la cage et ramener les ballons. »
Chapitre 6
Un Coca pour trinquer
Pour devenir un grand du football, Karim allait, c’est sûr, devoir quitter un jour ou l’autre sa ville natale et son club de cœur. Le jeune buteur l’avait intégré (« Il faut sortir de la France si on veut aller plus loin. C’est mon objectif », avait-il prévenu). Et les dirigeants de l’Olympique lyonnais, comme les supporters, ne se faisaient guère d’illusions. Mais, personne n’avait imaginé que cela arriverait si vite et que son recrutement engendrerait une lutte aussi féroce entre les prétendants et renverrait du coup au second plan sa troisième saison complète en professionnel.
Le début de ce feuilleton interminable, mêlant déclarations, démentis et rebondissements, remonte à 2007. Le 26 octobre précisément, lorsque Karim Benzema s’offre la première page du quotidien sportif espagnol Marca. Avec en titre : « Benzema, objectif des Blancs ». Et en sous-titre : « Le Real Madrid tenterait de s’assurer les services du bijou de l’Olympique lyonnais, celui qui, à seulement 19 ans, est le meilleur buteur du championnat de France. » Dans la Maison blanche, à cette époque, le président se nomme Ramón Calderón et l’entraîneur est Bernd Schuster, un Allemand à qui le Ronaldo lyonnais plaît particulièrement. Au Real, on planche déjà sur la prochaine saison pour ne pas être pris au dépourvu et être obligé de se rabattre fin août sur de seconds couteaux. Les médias espagnols s’amusent du coup à imaginer l’identité du prochain avant-centre du Real. Et l’une des pistes mène en effet à Benzema. Elle semble même sérieuse car, selon les journalistes madrilènes, l’intérêt est réciproque. Le Real Madrid figure parmi les clubs de cœur de Benzema au même titre que le Milan AC, la Juventus Turin, l’Inter Milan et Manchester United.
À Lyon, Jean-Michel Aulas n’est pas vendeur, pour le moment. En mars 2008, le président de l’OL annonce qu’il envisage une prolongation du contrat de Karim avec un salaire revu nettement à la hausse. Du coup, les clubs qui frappent à la porte, à partir du mois de juin, se voient tous recevoir la même réponse : « Pour 40 millions d’euros, je ne peux vendre au maximum qu’une oreille de Benzema. » Le numéro 10, c’est vrai, vient de prolonger son contrat jusqu’en 2013 accompagné d’une clause libératoire évaluée à 100 millions. Mais pour le boss de l’OL, ce n’est pas seulement une question d’argent : avec dans ses rangs un Juninho vieillissant, son jeune attaquant incarne le futur du club. « Benzema, dit Aulas, a renouvelé son contrat et a décidé de rester ici, chez lui, pour disputer une nouvelle Ligue des champions avec l’Olympique lyonnais. »
De l’autre côté des Pyrénées, l’intérêt subsiste malgré tout ; et même après le coup d’envoi de la saison 2008-2009. La liste des prétendants s’est d’ailleurs allongée : le Real Madrid a été rejoint par le FC Barcelone. Pep Guardiola a fait du jeune Lyonnais sa cible prioritaire pour remplacer le Camerounais Samuel Eto’o. Il a ainsi envoyé son directeur sportif, Txiki Begiristain, superviser la pépite, le 15 avril 2008, lors du quart de finale de Coupe de France face à Metz. Selon AS, un accord serait sur le point d’être trouvé entre les deux clubs autour d’un montant de 30 millions d’euros. Les deux titres sportifs catalans, Sport et Mundo Deportivo, renchérissent au cours de l’automne 2008. « Benzema pour Eto’o », « Benzema, le nouvel Eto’o », « Benzema barcelonais ? », « Offensive pour Benzema ». Chacun y va de son effet d’annonce… À en croire les médias espagnols, le Real et le Barça sont au coude à coude pour s’attacher les services du Français.
Ces rumeurs persistantes forcent l’agent du numéro 10 lyonnais à réagir. Le 21 octobre, Karim Djaziri déclare à France Football : « Nos contacts avec les clubs sont réguliers et nos relations ne remontent pas uniquement à l’année dernière, dit-il. Elles existent depuis que Karim a 16 ans. Mais sur tous les points, nous sommes d’une correction absolue et Lyon sait ce qui se passe. » Au démenti de Djaziri succèdent pourtant les aveux du joueur, même s’ils sont à peine prononcés. Le 2 novembre 2008, dans une interview à « Stade 2 », Karim Benzema répond sans ambiguïté : « Mon avenir ? J’aime l’Espagne. » Et, avec un peu d’ironie et quelques jeux de mots, il précise : « L’année prochaine, je jouerai au Barça ou au Real Madrid. »
Cette véritable bombe éclate évidemment à la une de tous les journaux espagnols et s’ajoute comme une pièce supplémentaire au dossier. Les médias se régalent de ce match à distance entre les deux ténors du football ibérique. Alors qu’il continue d’être efficace sous le maillot lyonnais en cette première partie de saison, Benzema aurait déjà un pied en Liga. Sur Canal+ Espagne, on lui consacre même une émission au mois de décembre 2008. Le reportage débute par une interview enregistrée à Lyon où le journaliste présente à Benzema la dernière une d’AS qui titre : « Le Real Madrid, c’est mon rêve secret. »
« Mais voyons… D’où sort cette affirmation ? demande le joueur.
— Elle est tirée d’un journal algérien, Le Buteur, où vous auriez déclaré avoir fait la promesse à votre mère de jouer un jour au Real Madrid », lui rétorque l’envoyé spécial de Canal+ Espagne.
Karim, enfoncé dans son fauteuil, saisit le journal et ajoute en souriant : « C’est vrai, le Real Madrid, c’est bien le club dont j’étais supporter quand j’étais gamin. »
Au retour de l’interview, tous les intervenants sur le plateau sont unanimes. Karim est bien actuellement le meilleur attaquant au monde sur le marché. Seul Fernando Torres, le buteur de l’équipe d’Espagne en finale de l’Euro 2008, est à son niveau. On dit qu’il possède toutes les qualités d’un avant-centre moderne. Qu’il est super puissant, ultra-rapide, le joueur idéal pour le contre-pied : l’avant-centre parfait pour le Real. Le nouveau Ronaldo du championnat d’Espagne. Julio Maldonado1, qui anime l’émission, est tombé complètement sous le charme du Français : il assure à ses invités que le club qui s’offrira ses services réussira une affaire extraordinaire ; le journaliste est même prêt à parier que Benzema remportera un jour le Ballon d’or à condition qu’il rejoigne rapidement un grand club européen.
Si Karim a déjà un pied en Espagne, il aurait, à en croire les médias italiens et anglais, l’autre jambe partagée entre le Calcio et la Premier League… Ainsi, à son retour de vacances au Brésil avec son compère en attaque, Fred, il a été mis au courant de l’intérêt affiché de Manchester United. Sir Alex Ferguson le veut à tout prix. « Parce que, explique-t-il, les Red Devils plaisent au joueur et que le joueur plaît énormément aux Red Devils. » Selon la presse anglaise, Karim prendrait la place de « l’Apache » Carlos Tévez, dont le contrat arrive à terme au mois de juin 2009 et que personne ne veut retenir. Selon News of the World, Manchester United serait même disposé à payer 50 millions d’euros. Karim Benzema a littéralement séduit le club du nord de l’Angleterre lors de son but spectaculaire, ce « majestic goal », au stade de Gerland la saison précédente, en Ligue des champions. Rio Ferdinand et Nemanja Vidić, mis en difficulté sur le but du jeune numéro 10, sont devenus ses premiers fans… Ils ont été impressionnés par la finesse de ses déplacements, la vitesse de son jeu, la faculté de changer en un millième de seconde d’orientation et naturellement cette frappe coup de canon du pied droit. Ferguson a transmis à Karim, via son agent, toute l’estime qu’il lui porte. Mais on raconte que l’offre en provenance de Manchester est insuffisante. Car le FC Barcelone, selon certaines indiscrétions, ferait monter les enchères et aurait proposé 40 millions d’euros plus un joueur, Éric Abidal.
Le quatrième club à faire la cour à Benzema est italien. Massimo Moratti, le président de l’Inter Milan, a choisi de jouer franc jeu et confirme ses intentions à la presse. « Cette piste, effectivement, est fondée. Nous ne voulons pas être pris au dépourvu dans le cas où Ibrahimović quitterait le club. Benzema est très fort, il a des qualités extraordinaires. » C’est ce que déclare Moratti en public, lui qui, en privé, continue à confier qu’il préfère Ibrahimović à Benzema.
Dans ce jeu de poker, chacun abat ses cartes pour tenter d’attirer la nouvelle étoile montante du football européen. Et, plus la file de candidats s’allonge chaque semaine, plus Jean-Michel Aulas se frotte les mains. Lors de la cérémonie d’inauguration du site Internet de Karim Benzema, le président de l’OL se lâche devant les journalistes et confie : « Il ne faut pas voir cette concurrence de clubs prestigieux comme déloyale. C’est au contraire un honneur que des clubs comme Manchester United, l’Inter, le Real Madrid ou le FC Barcelone suivent Karim. Cela veut dire qu’ils s’intéressent aussi à l’OL. Il vaut mieux faire envie que pitié. » Et il conclut en proclamant : « On va tout entreprendre pour que Karim reste un petit bout de temps chez nous. Si les résultats sont à la hauteur de nos ambitions, on aura de bons arguments pour le convaincre de rester. »
Et Benzema dans tout ça ? Sur le terrain, il est un peu moins décisif lors de cette seconde partie de saison 2008-2009, même s’il marque face à Marseille en Coupe de France et devant Nice en championnat. En coulisses, le joueur commence surtout à s’agacer. Le petit jeu des rumeurs ne l’amuse plus du tout. Il n’apprécie pas que des inconnus se permettent d’évoquer son avenir en public. Et il le fait savoir. Fâché, il répond ainsi aux journalistes : « Je l’ai déjà dit vingt-cinq fois : je suis bien à Lyon. Je vais couper mon téléphone, ne pas suivre les news… »
Karim veut se concentrer sur l’affiche des huitièmes de finale de C1 et une fin de saison encore incertaine pour son club formateur qui brigue un huitième titre de champion de France consécutif. Après Manchester United l’année précédente, c’est un autre de ses courtisans, le FC Barcelone, qui se présente face à lui en Ligue des champions. À l’arrivée, l’avant-centre se montre très discret à l’aller comme au retour. Lyon est battu 6-2 sur l’ensemble des deux matchs par le Barça de Messi et Thierry Henry. L’équipe lyonnaise a été impuissante, elle est clairement en perte de vitesse en cette fin du mois de mars 2009. Le groupe de Claude Puel accumule les échecs : il a été éliminé en Coupe de France par Lille et son avance devient famélique en championnat sur ses poursuivants, l’Olympique de Marseille et les Girondins de Bordeaux. Alors, sans doute pour rassurer les supporters lyonnais qui commencent à faire grise mine, Benzema prend une dernière fois la parole, avant un entraînement à Tola-Vologe : « Je vais rester à Lyon la saison prochaine. Je connais tout le monde, j’ai grandi ici. C’est ma deuxième saison en tant que titulaire. À 21 ans, j’ai encore le temps pour aller dans un autre club. »
Le clap de fin de cet interminable feuilleton espère Claude Puel : « C’est une bonne nouvelle pour nous, mais aussi pour lui. C’est une sage décision. » Pourtant, un ouragan se prépare qui va dévaster les espoirs de l’entraîneur lyonnais et des supporters du club français. Une tornade qui va emporter Benzema jusqu’à Madrid…
Tout commence le 16 janvier 2009, lorsque Ramón Calderón, président de la Maison blanche, est contraint de démissionner après avoir été mis en cause dans une affaire d’escroquerie. Il passe la main à Vicente Boluda, chargé d’organiser de nouvelles élections durant l’été. La course à la présidence est ouverte et le suspense dure jusqu’au printemps 2009, lorsque Florentino Pérez finit par se déclarer. Le Grand Florentino, est celui qui a créé « les Galactiques » au début des années 2000 et a collectionné les titres et les Ballons d’or avec des joueurs comme Figo, Zidane, Ronaldo et Owen. Pour son retour à la tête du club, il veut faire saliver les supporters. Pour cela, il a coché quatre noms : ceux de Cristiano Ronaldo (Manchester United), Kaká (Milan AC), David Villa (Valence CF) et Karim Benzema.
Pour ramener le buteur français dans la capitale espagnole, Florentino Pérez prend d’abord la température auprès du président de l’UEFA, Michel Platini, lors d’une réunion à Genève : « Je lui ai demandé ce qu’il pensait de ce Karim Benzema et il m’a répondu qu’il allait devenir un phénomène », racontera plus tard le boss du Real. Rassuré par « Platoche », le futur boss des Merengues se rapproche alors de Karim Djaziri lors d’un déjeuner à Genève auquel est convié Hafid, le papa. Lors de cette rencontre en mars 2009, Florentino Pérez explique son plan au clan Benzema et sa volonté de construire à Madrid une nouvelle équipe de rêve.
31 mai 2009. La fin de saison vient de rendre son verdict. Le Real n’a pas fait le poids et termine bien loin du FC Barcelone en Liga. En France, pour la première fois depuis huit ans, les Lyonnais ne glanent aucun titre. Ils terminent même troisièmes en championnat derrière Bordeaux et l’OM. La fin d’un cycle pour le club de Jean-Michel Aulas qui doit en plus se résoudre à laisser partir son maestro, Juninho, l’homme de toutes les victoires lyonnaises. Benzema achève l’exercice avec un total de 23 buts toutes compétitions confondues. C’est à cette période que tout se décide. Apparemment, le FC Barcelone n’est plus dans la course (le club catalan échangera Samuel Eto’o avec Zlatan Ibrahimović à la fin du mois de juillet). Selon AS, Txiki Begiristain a freiné les ardeurs de Pep Guardiola après sa visite à Lyon en avril 2008. Le directeur sportif catalan aurait été refroidi par l’attitude du joueur et eu une mauvaise impression de son entourage. Il pense que le Français aura du mal à se faire à la vie espagnole comme cela avait été le cas quelques années plus tôt pour Nicolas Anelka à Madrid. Du coup, le Barça sort du jeu, laissant le Real Madrid et Manchester United seuls dans la course.
Sir Alex Ferguson crève d’envie de voir l’attaquant français enfiler le maillot rouge sang de MU : « Il me rappelle, par la façon dont il positionne son corps, Zinédine Zidane. Il a des épaules larges et une excellente conduite de balle, le ballon collé entre ses pieds. Les défenseurs ne peuvent jamais intervenir. » Cette déclaration d’amour de Ferguson est suivie d’une offre officielle à l’Olympique lyonnais (entre 35 et 40 millions d’euros). Grâce aux 94 millions d’euros récupérés sur les transferts de Cristiano Ronaldo au Real Madrid et de Carlos Tévez à Manchester City, Man United possède assez de liquidités pour se lancer dans la bataille. Dans la foulée, le 13 juin 2009, le Real Madrid entre à son tour officiellement en jeu. Tout se joue après une réunion décisive de la Maison blanche : « Tout le monde savait que nous voulions David Villa et que nous avions focalisé tout notre intérêt sur lui, explique l’ancien directeur sportif, Jorge Valdano. Villa, c’était un joueur mûr qui connaissait très bien le football espagnol avec la garantie d’une vingtaine de buts par saison. Mais Valence a changé soudainement sa stratégie et nous nous sommes trouvés dans l’impossibilité de l’acheter. Nous ne pouvions pas rester les bras croisés. Alors nous avons dû changer d’objectif. » Pour le directeur sportif du club madrilène, la solution Benzema s’impose immédiatement. Cela tombe bien : c’était le choix du cœur pour Florentino Pérez. « Il avait le profil parfait, confirme Valdano. Il était jeune, puissant, élégant et doté d’une forte personnalité. Son âge nous permettait de penser que nous allions disposer d’un attaquant pour les dix prochaines années. Un attaquant bien plus en devenir qu’Ibrahimović et qui allait se bonifier aux côtés des joueurs de la qualité de Raúl, Kaká et Cristiano Ronaldo. »
Le Real Madrid a jeté son dévolu sur Karim et il sera désormais impossible de contrecarrer ses plans. Jean-Michel Aulas tente bien de garder la face devant les journalistes qui ont été mis au courant des velléités madrilènes : « Il y a un tsunami blanc, appelé Real, qui engendre des réactions du côté de Chelsea, de Manchester City et demain de Manchester United », commente Aulas, le 15 juin 2009, en marge de la présentation de la nouvelle écurie automobile de Super League Formule aux couleurs de l’OL. « Donc, poursuit-il, c’est très compliqué d’affirmer qu’il ne sera pas transférable. Aujourd’hui, il est évident qu’on souhaite le garder. Il y a plus de chances qu’il soit à Lyon l’année prochaine que l’inverse. Je ne vais pas vous cacher qu’il est l’objet de nombreuses sollicitations. Pour le moment, j’ai réussi à le convaincre de ne pas aller plus loin. Karim m’a confié qu’il souhaitait jouer encore un an à Lyon. Mais je pense aussi que Kaká et Ronaldo imaginaient peut-être rester dans leurs clubs respectifs. »
Alors que Karim rentre de vacances le 28 juin 2009, la porte vers un départ semble entrouverte. Reste à présent aux différents acteurs à s’activer en coulisses. Selon la presse espagnole, Karim Djaziri va rencontrer à deux nouvelles reprises le président du Real. Il faudra encore près d’un mois pour boucler définitivement le transfert. Le temps que le joueur fasse son choix entre le Real Madrid et Manchester United : « Karim avait en effet deux possibilités, expliquera plus tard, son agent, soit il allait travailler avec l’un des meilleurs entraîneurs de tous les temps [sir Alex Ferguson] et jouer dans l’une des meilleures équipes du monde, soit il réalisait son rêve d’enfance. Et l’argument fort de Florentino, a été qu’il prenait à Manchester son meilleur joueur, Cristiano Ronaldo. »
Le Real vient d’écarter les derniers prétendants (Manchester United et à un degré moindre Arsenal et quelques clubs italiens). Il lui reste désormais à convaincre le président Jean-Michel Aulas d’accepter un prix en phase avec le marché. L’accord est conclu entre les deux clubs à l’aube du 1er juillet 2009. Bernard Lacombe, le conseiller du président Aulas, n’a rien oublié de cette fameuse nuit où le transfert de Benzema a été bouclé : « Cette nuit-là, deux SMS me sont arrivés. Un premier du président et un autre de Karim. Jean-Michel Aulas m’a écrit : “Bernard, je sais que cela ne va pas te faire plaisir, mais on vient de finaliser le transfert de Karim.” Le gamin, par contre, m’a adressé un SMS pour me dire plein de choses… Il m’a dit, explique Lacombe avec une voix pleine d’émotion : “Je sais que tu vas être triste du fait que je quitte l’OL. Mais je réalise un rêve d’enfant. Tu m’as souvent parlé de tes rêves de jeune joueur. Moi, ce rêve, je veux le réaliser. J’espère que tu viendras me voir jouer au Real.” »
Marca est le premier à étaler la grande nouvelle à sa une. Le quotidien sportif espagnol passe rapidement de l’usage du conditionnel dans son édition papier à celui du futur, en fin de matinée, pour évoquer un transfert définitif sur son site Internet. L’information est confirmée dans la foulée par la radio Cadena SER, qui précise que Benzema s’est lié au Real Madrid pour six saisons. La nouvelle est aussitôt reprise par tous les médias français. Après un premier démenti (« Nous avons reçu une offre sensiblement supérieure à 35 millions d’euros qui ne serait pas forcément formulée par le Real Madrid »), l’OL confirme à son tour la nouvelle dans un second communiqué assez alambiqué publié dans l’après-midi sur le site Internet du club : « L’Olympique lyonnais informe d’un accord avec le Real Madrid sur les modalités d’un transfert de son attaquant Karim Benzema pour un montant net minimum de 35 millions d’euros, auxquels pourront s’ajouter différents bonus liés aux performances sportives, permettant d’atteindre un montant maximum de transfert de 41 millions d’euros nets. »
Les dessous du transfert se précisent peu à peu. Karim Benzema gagnera 6,5 millions d’euros bruts par saison pour un total de 39 millions d’euros jusqu’en 2015. Les droits à l’image, comme pour toutes les autres stars du Real, seront partagés à parts égales entre le club et le joueur. Son agent, Karim Djaziri, percevra 10 % de la somme totale du contrat, soit 3,9 millions d’euros. L’Olympique lyonnais recevra 35 millions d’euros agrémentés de bonus qui pourront se monter jusqu’à 6 millions d’euros, selon les résultats (1 million d’euros pour une victoire en Ligue des champions, 1 million d’euros pour chaque Ballon d’or, 1 million d’euros pour chaque trophée FIFA World Player, etc.). On est bien loin in fine des 100 millions d’euros espérés par l’OL, mais Jean-Michel Aulas a cédé, selon ses propres termes, face à « un drame affectif et sentimental » : « Il y avait d’autres clubs très intéressés par Karim, des clubs qui avaient avancé de bonnes propositions. Mais j’ai reçu un coup de téléphone de Karim me disant que c’était l’occasion de sa vie, qu’il ne pouvait pas la laisser passer, que le Real, c’était son rêve de toujours depuis qu’il était gosse. Et nous l’avons écouté. » Karim Djaziri confiera de son côté à France Football que son joueur était déterminé : « Aulas a tout tenté pour le retenir, mais “Benzé” a décidé de partir à cause de la répercussion planétaire d’un tel transfert. Pour lui, arriver au Real peut être un tremplin en vue de la conquête du Ballon d’or. »
En fait, Karim Benzema aurait cédé aux sirènes du Real Madrid après une visite surprise du président Florentino Pérez : « Il est venu chez moi, il m’a parlé du projet sportif qu’il avait mis au point et qu’il était en train de réaliser. Il m’a dit qu’il voulait que j’intègre ce projet et il m’a offert une occasion unique, qu’aucun footballeur ne peut refuser. Comment a-t-il pu me convaincre si vite ? Cela a été facile… J’avais tellement envie de rejoindre le Real Madrid… » Vrai, parfaitement vrai. Florentino Pérez s’est en effet déplacé à Lyon incognito pour dialoguer avec le président Aulas, mais surtout pour convaincre Karim Benzema. Et il a réussi, au 33 F, de la rue Marcel-Cerdan à Bron, dans la maison du jeune joueur, à le persuader et à trouver l’accord qu’ils ont ensuite salué en trinquant avec un bon verre de… Coca-Cola.

Notes
1. Connu en Espagne sous le surnom de Maldini.
Chapitre 7
15e du nom
Depuis l’annonce de son transfert, le 1er juillet 2009, c’est l’effervescence. Karim n’a pas une minute à lui. Pas question pour autant de partir sans faire ses adieux à son club de toujours. Il s’offre un rapide détour par le centre d’entraînement de Tola-Vologe pour vider son casier et saluer ses ex-coéquipiers et le staff. Le jeune buteur accorde au passage une longue interview à OLTV. C’est l’occasion de remercier ses fans de la première heure. Assis sur le banc des remplaçants du stade de Gerland, il s’adresse à tous les Lyonnais : « J’ai passé ici de formidables saisons et, même si j’étais un jeune joueur, on m’a tout de suite aimé. Si j’ai flambé, c’est grâce au soutien des supporters… » Karim est aussi venu faire une promesse avant de s’en aller : « J’espère que je reviendrai et si possible que je terminerai ma carrière à Lyon, parce que c’est vraiment le club qui m’a tout appris, qui m’a fait grandir et auquel je dois tout. » De belles paroles avant de tourner le dos au stade de ses débuts, préparer ses bagages et s’envoler vers sa nouvelle vie dans la capitale espagnole.
Il n’est pas le premier Français à céder aux sirènes madrilènes. Karim est le quinzième Tricolore à s’engager avec les Merengues. Signer au Real n’est pas donné à tout le monde, mais ce n’est pas forcément un gage de réussite. Le dernier Français à avoir tenté sa chance en a fait la dure expérience. Julien Faubert, prêté contre toute attente par le club anglais de West Ham, en janvier 2009, pour renforcer le couloir droit, s’est cassé les dents à Bernabéu. Le défenseur, passé par l’AS Cannes et les Girondins de Bordeaux, a joué seulement 52 minutes en cinq mois de compétition. Karim n’aura pas l’occasion de croiser son aîné au centre d’entraînement : son prêt n’a pas été prolongé. En revanche, un autre Français l’attend de pied ferme à Madrid : il s’agit de Lassana Diarra, arrivé comme Julien Faubert à l’hiver 2009, en provenance de Portsmouth FC, pour 20 millions d’euros et un contrat jusqu’en 2013. Diarra est taillé pour le Real. Il s’est installé d’emblée comme un titulaire indiscutable au milieu de terrain. « Lass’ », comme on le surnomme, sera un précieux relais pour favoriser l’intégration de Karim dans un club où l’empreinte bleu-blanc-rouge est historique.
Tout commence avec Pedro Parages, né à Madrid, le 17 décembre 1883, d’un père français et d’une mère espagnole. Ce fils de bonne famille a joué un rôle prépondérant dans les premières années du club, fondé le 6 mars 1902. Après avoir découvert le football à Manchester lors de ses études dans le commerce, il intègre la première équipe du Madrid Football Club, lors de son retour au pays. Le Franco-Espagnol est l’attaquant vedette de l’équipe pendant sept saisons et participe aux quatre succès consécutifs en Coupe d’Espagne, entre 1905 et 1909. Après sa carrière, il devient, en 1916, le cinquième président du Madrid FC. C’est lui qui reçoit, le 29 juin 1920, du roi Alphonse XIII, le titre de « Real » qu’il place devant le nom du club rebaptisé dès lors « Real Madrid FC ». Pedro Parages est aussi à l’origine de la construction, en 1924, du stade de Chamartín, le futur Santiago-Bernabéu.
Cette tradition française accompagnera le club madrilène tout le long de son premier demi-siècle d’existence. Entre 1902 et 1965, six Français enfilent la tunique blanche. Aux côtés de Pedro Parages, Henry Normand-Faurie effectue deux passages remarqués dans la capitale espagnole : de 1902 à 1908 puis de 1909 à 1915. Vient ensuite le tour des frères René et Jean Petit de Ory, des Franco-Espagnols eux aussi. René, le cadet, débute en équipe première à 14 ans et emmène le Real vers deux finales de Coupe d’Espagne. La première perdue 4-0, en 1916, face à l’Athletic Bilbao et la seconde, en 1917, enlevée 2-1 face à l’Arenas Club de Getxo (lors de laquelle il inscrit le but de l’égalisation sur un exploit personnel à la 85e minute). Jean, son frère, n’est pas aussi chanceux : appelé sous les drapeaux français pour la Grande Guerre, il est privé de cette finale et doit mettre un terme à sa carrière après avoir été grièvement blessé au combat.
À l’issue de la Seconde Guerre mondiale, deux nouveaux Français viennent tenter leur chance au Real : le défenseur Louis Hon est transféré malgré lui du Stade français. Il joue quand même trois saisons en Espagne (1950-1953) et devient le premier Français à obtenir le statut professionnel au Real. Le passage du milieu de terrain de l’OGC Nice Jean Durando, dit « Luciano », est beaucoup plus furtif. L’aventure s’achève pour lui à l’issue de sa première saison en 1950-1951.
Cinq ans plus tard, un certain Raymond Kopaszewski, dit « Kopa », débarque dans la capitale espagnole. En trois années seulement au Real, l’international français d’origine polonaise se forge un palmarès en or : il soulève trois Coupes d’Europe des champions en 1957, 1958 et 1959, une Coupe latine, deux trophées de champion d’Espagne, sans oublier une troisième place avec l’équipe de France lors de la Coupe du monde 1958 en Suède, et le Ballon d’or 1958. Il faut dire qu’à l’époque Kopa est bien entouré avec Rial, Di Stéfano, Puskás et Gento : « J’ai joué au Real Madrid pendant une période exceptionnelle, avec des coéquipiers de très grand talent qui faisaient passer l’équipe avant tout, se souvenait “le Napoléon du football” quelques années avant sa disparition en 2017. Je ne veux pas être trop partisan, disait-il, mais, à mon avis, cette équipe-là a été la plus grande de tous les temps. Elle était très forte en attaque et très forte aussi en défense. Nous n’avons perdu qu’un seul match en trois ans, cela vous donne la mesure de ce que nous avons réussi à l’époque. Je dis cela sans prétention : nous étions vraiment très forts. »
Le 3 juin 1959, « El Fransua », comme on l’appelait à Madrid, dispute à Stuttgart son dernier match sous le maillot blanc. C’est la finale de la Coupe d’Europe contre son ancienne équipe, le Stade de Reims, emmenée désormais par Just Fontaine. Le Real s’impose par 2-0 (buts de Mateos et de Di Stéfano) et Kopa s’en va sur ce dernier titre. Il vient de refuser une prolongation en or. Le Real lui offrait cinq années de contrat supplémentaires et 20 millions de francs par saison, soit le double de ce qu’il percevait jusque-là. Mais il n’était pas intéressé : il voulait rentrer chez lui et retrouver son Stade de Reims. Les vieux supporters du Real se souviennent encore aujourd’hui de ses dribbles, de ses 48 buts en 158 matchs et de cette delantera da ensueno (attaque de rêve).
L’arrivée, trois ans plus tard, d’un autre joueur du Stade de Reims, Lucien Muller, les consolera tout juste : celui qu’on surnomme « le Petit Kopa » en France et « Don Luciano » à Madrid s’adjuge trois titres de champion d’Espagne (1963, 1964 et 1965) avant de rejoindre le FC Barcelone, où il sera nommé entraîneur en 1978.
Pedro Parages, Henry Normand-Faurie, les frères René et Jean Petit de Ory, Louis Hon, Jean Durando, Raymond Kopaszewski, Lucien Muller et puis… plus rien pendant près de trente ans ! Il faut dire que le Real est en perte de vitesse dans les années 1970 et 1980. Les meilleurs joueurs français préfèrent alors s’exiler en Italie (Platini, Papin, Desailly Deschamps…) ou en Angleterre (Cantona, Ginola…).
La tradition est finalement relancée à la fin des années 1990. Christian Karembeu, né en Nouvelle-Calédonie, formé au FC Nantes et passé par la Sampdoria de Gênes, est recruté durant le mercato hivernal 1997. Comme Raymond Kopa, il se construit un palmarès hors norme dans la capitale espagnole. Certes, ses qualités techniques sont à mille lieues de celles de son aîné, mais le milieu défensif séduit les supporters par son sens du sacrifice et son abnégation. Dès sa première saison au Real, il enlève la Ligue des champions, un trophée qui échappait aux Merengues depuis trente-deux ans. En 1998, il soulève ensuite la Coupe du monde avec les Bleus avant de s’offrir une deuxième Ligue des champions en 2000, au Stade de France, face à Valence.
Christian Karembeu a d’ailleurs joué un petit rôle dans la signature de Karim en Espagne. Au mois de juin 2009, Florentino Pérez l’a consulté pour qu’il établisse une liste resserrée des meilleurs joueurs français sur le marché. Karembeu a cité trois noms : Franck Ribéry, Yoann Gourcuff et… Karim Benzema.
À partir des années 2000, le joueur français est à nouveau en vogue à la Maison blanche. Lors de sa dernière saison au Real, Karembeu partage ainsi le vestiaire avec Nicolas Anelka, un jeune attaquant de 20 ans, considéré comme l’une des plus grandes promesses du football européen. Son transfert d’Arsenal pour 220 millions de francs (33,5 millions d’euros) s’avère pourtant l’un des plus gros ratés de l’histoire du club. Anelka vit très mal son passage au Real. Les dirigeants lui reprochent son manque d’investissement et les médias soulignent son arrogance. Son unique saison madrilène est un long calvaire (suspension, amendes, railleries) entrecoupé de quelques éclaircies comme ses deux buts face au Bayern Munich qui envoient son équipe en finale de la Ligue des champions 1999-2000. Alors qu’Anelka retrouve la France et son club formateur du Paris Saint-Germain, Florentino Pérez entre en scène à Madrid. Le nouveau président du Real a un faible pour les footballeurs français. Il apprécie leur style et leur technique. Il décide tout d’abord d’enrôler Claude Makélélé, né à Kinshasa, en République démocratique du Congo, mais qui a grandi à Paris depuis l’âge de 4 ans. Il n’a pas à regretter la sévère empoignade avec Valence pour arracher le milieu de terrain français au Celta Vigo. Makélélé se révèle une excellente pioche et devient un parfait récupérateur, un infatigable ouvrier du milieu de terrain, l’homme qui assure les arrières des premiers Galactiques et notamment d’un autre Bleu, Zinédine Zidane. L’ex-maître à jouer de la Juventus a débarqué au club en juillet 2001. Son transfert a fait sensation : il est arrivé du Piémont contre une enveloppe de 75 millions d’euros. C’est, à l’époque, le plus gros transfert de l’histoire du football. Jamais un joueur n’avait coûté autant d’argent. Le record a tenu huit ans jusqu’à la dernière folie de Florentino Pérez pour venir arracher Cristiano Ronaldo à Manchester United.
Mais l’impact du passage de Zidane au Real ne se limite pas aux chiffres exorbitants de son transfert ni aux nombreux titres glanés avec le club : un sacre de champion d’Espagne en 2003, deux Supercoupes d’Espagne en 2001 et 2003, une Ligue des champions en 2002 avec cette fameuse volée de génie face au Bayer Leverkusen, une Coupe intercontinentale et une Supercoupe de l’UEFA. Zidane au Real, c’est aussi bien plus que des statistiques individuelles : 49 buts en 231 matchs sous le maillot blanc. Zidane au Real, c’est cinq saisons de partage, de régal, de communion. Et quand, le 7 mai 2006, vers 23 heures, il boucle son dernier match à Santiago-Bernabéu devant un public conquis, l’émotion est immense aux quatre coins du stade. Elle est présente aussi au centre du terrain où la légende française reste seule, en pleurs, vêtue d’un simple débardeur, avec sous le bras le maillot jaune de Villarreal que vient de lui offrir le capitaine adverse, Juan Román Riquelme. Ce 7 mai 2006, Zidane a trouvé une dernière fois le chemin des filets. Les 82 000 spectateurs, debout, scandent son nom et le fameux diminutif en cinq lettres, ZIZOU, que lui avait donné il y a bien longtemps son ami Christophe Dugarry. Le stade lui rend hommage car les supporters du club l’ont aimé dès la première seconde. Parce qu’à Madrid, on adore les joueurs techniques qui aiment manier le ballon. On aime aussi la simplicité et, contrairement aux autres Galactiques, Zizou n’a jamais fait de vagues en dehors du terrain. Il est resté un homme simple. Zidane a été le 14e Français du Real. Et en cet été 2009, il fait son grand retour au club. Dans les bureaux pour le moment. Florentino Pérez vient de le nommer ambassadeur des Merengues et conseiller du président. Sur le terrain, Karim est attendu pour lui succéder…

Chapitre 8
L’heure des présentations
« Bonsoir à tous, bienvenue à Santiago-Bernabéu. Merci encore de nous donner l’énergie nécessaire pour reconstruire une grande équipe du Real Madrid. Nous venons de vivre des moments forts ces derniers jours avec la présentation officielle de nos dernières recrues et, grâce à vous, la fête a été réussie. » Sur l’écran géant du stade défilent les images du Portugais Cristiano Ronaldo, acheté 94 millions d’euros à Manchester United et joueur désormais le plus cher de l’histoire du football. Suivent des extraits des récentes arrivées du Brésilien Kaká, qui a fini par dire adieu aux Rouge et Noir du Milan AC, contre un chèque de 65 millions d’euros, et de l’ex-défenseur de Valence, Raúl Albiol, recruté pour 15 millions d’euros.
Ce jeudi 9 juillet 2009, Florentino Pérez, le nouveau président du Real Madrid, joue une nouvelle fois les maîtres de cérémonie pour la présentation officielle de sa quatrième recrue d’envergure, celle qui occupera la pointe de l’attaque de la « Florenteam » ; cette équipe appelée à mettre fin à la domination de son éternel rival, le FC Barcelone. Vingt mille supporters sont au rendez-vous lors de cette chaude soirée estivale. Rien à voir avec les 75 000 personnes présentes, trois jours plus tôt, pour Cristiano Ronaldo et les 50 000 autres qui s’étaient pressées pour admirer Kaká. Mais l’enceinte de Santiago-Bernabéu a quand même de l’allure. De nombreuses banderoles garnissent les tribunes. Elles sont adressées au président, « Dieu a créé le ciel pour que Florentino y pose ses étoiles » ; ainsi qu’au dernier venu : « Benzema/Kaká/CR7 : voilà une vraie triplette » peut-on lire dans un coin du stade tandis qu’un petit groupe d’enfants brandit une déclaration d’amour sur un drapeau français : « Benzema, on t’aime ».
Florentino Pérez se charge alors d’enflammer Bernabéu en jouant sur la corde sensible de ses supporters : « Souvenez-vous, il y a huit ans, un joueur français que nous avons tous tant aimé, rejoignait déjà ce club… » Apparaît alors sur l’écran géant le portrait de Zizou, suivi d’un ralenti de son fameux but, en finale à Glasgow, contre le Bayer Leverkusen, qui avait permis au Real d’enlever sa neuvième Ligue des champions en 2002. La foule apprécie la comparaison et rugit de plaisir au souvenir de ce dernier sacre européen. Le président madrilène reprend alors de plus belle : « Oui, il y a huit ans, Zinédine Zidane arrivait au Real Madrid. » L’ex-numéro 5 et nouveau conseiller du président n’a pas pu être là ce soir pour accueillir son successeur français, mais sa volée géniale de Glasgow, qui passe et repasse sur l’écran géant, sert en quelque sorte de passage de témoin. Florentino Pérez enchaîne : « Dans notre club, nous avons toujours misé sur de jeunes joueurs et celui qui nous rejoint aujourd’hui est un immense espoir qui a déjà fait ses preuves dans le championnat de France. Ce joueur, qui rêvait depuis sa tendre enfance de porter notre maillot, est aujourd’hui parmi nous. C’est l’un des meilleurs attaquants du football européen. Je vous demande d’accueillir : Karim Benzema ! »
Le rideau s’ouvre d’un coup et l’ancien Lyonnais, vêtu de sa nouvelle tenue blanche, apparaît dans le stade. Il monte en cadence les marches qui mènent à la scène, comme un rappeur en plein concert ou un basketteur dans un avant-match de NBA. Il applaudit le public qui l’ovationne et lève les pouces. Il est à peine 21 heures, dans la chaleur madrilène…
Karim est sur le sol espagnol depuis un peu plus de dix heures seulement. Il a débarqué en fin de matinée au terminal 2 de l’aéroport de Madrid-Barajas. Le look parfaitement étudié : grandes lunettes noires sur le nez, tee-shirt blanc et noir bariolé de graffitis, jean décoloré et froissé, crâne rasé au millimètre avec deux lignes blanches sur la tempe gauche et un bouc à peine dessiné… Rien n’a été laissé au hasard. En revanche, le jeune Français n’avait sûrement pas prévu de déclencher une telle « émeute ». En l’espace de quelques secondes, il s’est retrouvé encerclé par des dizaines de caméras, de micros et de téléphones portables cherchant à faire la première photo, la première vidéo et à obtenir ses premiers mots. Le jeune attaquant ne s’est pas laissé déstabiliser par cette agitation. Il s’est avancé, en poussant son chariot et a fini par lâcher quelques mots en français : « Je suis super content de rejoindre ce grand club. J’espère m’intégrer le plus rapidement possible dans cette équipe. » Il n’en a pas dit plus. Il s’est engouffré à bord d’une limousine noire, suivi de son petit frère Gressy et de son agent Karim Djaziri. Puis, comme une star, il a baissé la vitre et salué la foule avant de quitter l’aéroport.
Le timing de sa première journée madrilène est serré. Après un bref arrêt à l’hôtel Eurostars Suites Mirasierra pour découvrir sa chambre, déposer ses affaires et saluer son nouvel entraîneur chilien Manuel Pellegrini logé à la même enseigne, le Français a filé directement à la clinique Sanitas-La Moraleja pour sa visite médicale. Là encore, il était attendu par une foule nombreuse, composée de supporters, de curieux, de journalistes, photographes et cameramen. Ils voulaient le toucher, lui serrer la main, avoir un autographe. À l’intérieur, le personnel médical était au garde-à-vous pour l’accueillir. Il ne s’agissait pourtant que d’examens de routine, car il s’était déjà soumis à des tests poussés lors d’une première visite médicale passée à Lyon le vendredi précédent. Sans surprise, le docteur Carlos Diez l’a déclaré apte à enfiler la tenue blanche : « Karim Benzema est en parfaite condition pour exercer une activité sportive de haut niveau. Il arrive à Madrid en très grande forme, malgré des vacances à peine terminées », s’est félicité le médecin en chef du Real.
L’étape suivante était prévue au stade Santiago-Bernabéu. À son arrivée, Karim n’a pu s’empêcher d’aller jeter un coup d’œil rapide vers le terrain où l’on préparait déjà le show de sa présentation officielle. Puis, il a visité la salle des trophées, où il s’est attardé devant les neuf coupes « aux grandes oreilles », les posters des glorieuses équipes qui ont fait la grande histoire du club et les portraits de tous ces Français qui l’ont précédé. Il a alors accordé sa première interview comme joueur du Real Madrid à la télévision du club.
C’était déjà l’heure du déjeuner officiel au « Rincon Blanco du Salon Real ». Karim a été placé en bout de table. Miguel Pardeza, le directeur sportif, et Emilio Butragueño, l’un des ambassadeurs du club, se sont assis à sa droite. Son petit frère et son agent, qui ne l’avaient pas quitté d’une semelle depuis le départ de Lyon, ont été placés à sa gauche. Encore quelques photos, une dernière séquence pour la télé et les portes de l’élégante salle à manger se sont refermées, laissant Karim Benzema à ses hôtes pour une pause médiatique bien méritée.
L’après-midi, le tourbillon est reparti de plus belle… Après une légère sieste à l’hôtel, Karim a repris la direction du stade pour la signature de son contrat et sa présentation au public. Durant tout le trajet, il a savouré sa chance, repensé au chemin accompli, répété avec son frère son discours pour sa présentation officielle et s’est projeté sur sa nouvelle vie et ses prochains défis. Gilet noir, chemisette blanche et inévitable jean, Karim a découvert la salle du comité et la majestueuse table de réunion où l’attendaient Florentino Pérez et Jorge Valdano, le puissant directeur sportif. Assis entre les deux légendes du Real, il a paraphé une à une les nombreuses pages du document le liant désormais au Real Madrid jusqu’en 2015. Une fois ces pages d’écriture achevées, il s’est offert une belle et franche poignée de main avec le président. Les jeux étaient faits. Il était officiellement un joueur du Real. Il ne manquait plus qu’à rencontrer son nouveau public.
 
Seul dans son nouveau vestiaire, Karim a enfilé pour la première fois la célèbre tenue blanche du Real Madrid. Au dos de son maillot a été inscrit en lettres noires et capitales son nom de famille « BENZEMA ». En revanche, aucun numéro n’a été floqué sur la tunique car le numéro 10, cher au joueur1, est encore porté par le Néerlandais Wesley Sneijder. Il faudra du coup attendre qu’un joueur quitte l’effectif pour qu’il se voie attribuer son numéro définitif. Mais, peu importe, Karim préfère se concentrer sur son entrée imminente dans l’arène de Santiago-Bernabéu. Comme un réflexe, il ajuste ses chaussettes, se regarde une dernière fois dans la glace et admire, comme tout le public, la volée magique de Zidane en 2002 sur un écran de contrôle. Ça y est, c’est à lui ! On lui indique de suivre le long tunnel qui débouche sur la pelouse et l’emmène vers l’énorme scène placée au centre du terrain. Les dirigeants l’attendent, tout comme les VIP, la presse et les supporters. Les photographes et cameramen jouent des coudes. Karim apparaît enfin : il tombe dans les bras de son nouveau président et salue respectueusement la légende Alfredo Di Stéfano, 83 ans, président d’honneur du club depuis 20002. Florentino Pérez reprend la parole : « Mon cher Karim, il faut quand même rappeler à tous que tu réalises aujourd’hui un très vieux rêve. Que ce maillot blanc que tu portes ce soir te faisait rêver depuis longtemps. Ce soir, ton souhait est accompli et ton rêve se réalise. »
Pour une fois, Florentino n’a pas besoin de forcer le trait. En effet, Karim n’a cessé, depuis l’annonce de sa signature, de clamer haut et fort son amour du Real en livrant quelques anecdotes savoureuses aux médias : « À 15 ans, un pote me filme, je pense qu’il doit encore posséder la vidéo, et il me demande : “Dans quel club aimerais-tu jouer ?” Je lui réponds : “Au Real Madrid. Quand j’aurai 21 ans, j’y jouerai.” » Karim, le visionnaire, a découvert le Real Madrid à la télé en même temps que le football espagnol. Comme la plupart des gamins de son âge, il suivait la Liga et rêvait devant les footballeurs stars du Real Madrid, l’équipe des « Galactiques », avec son modèle le Brésilien Ronaldo et aussi Zidane, David Beckham et Luis Figo. Le club de la capitale espagnole dominait à l’époque le football européen et il a encore un souvenir précis de son premier match du Real Madrid à la télé. C’était en 1998, l’année de la Coupe du monde en France. Karim – 11 ans à peine – est subjugué par l’aisance technique du numéro 8, Predrag Mijatović, qui offre au Real sa septième Coupe des champions face à la Juventus de Zidane et Didier Deschamps. Sa passion pour les Merengues ne retombera jamais.
Sur la scène de Santiago-Bernabéu, Florentino Pérez entame la dernière ligne droite de son discours : « Aujourd’hui, ton rêve s’est réalisé, dit-il en s’adressant à l’attaquant français, et le public ce soir est venu te montrer son affection et son soutien pour te porter vers tes prochains succès. Désormais, tu fais partie du Real Madrid, ce club que tu as toujours aimé. Je suis sûr que tu seras heureux ici et que tu vas toujours donner le maximum pour honorer ce maillot. Karim, bienvenue dans ta nouvelle maison. Bienvenue dans ce club que tu aimes tant. » Le président a terminé son éloge. Il peut céder à présent la parole à sa dernière recrue. Les mains serrées derrière le dos, un léger sourire aux lèvres, Karim se penche vers le micro et entame son discours… en espagnol : « Holà, perdon, no hablo muy bien español » (« Bonsoir, désolé mais je ne parle pas très bien espagnol »). La foule l’interrompt par des applaudissements. Karim hoche la tête, lève les pouces et reprend toujours en espagnol : « Gracias a vosotros por ser aqui » (« Merci à vous tous d’être ici »). Les drapeaux français et algériens ondulent dans le ciel madrilène. Karim observe une nouvelle pause pour reprendre ses esprits et enchaîne. La phrase a été répétée tout l’après-midi avec son frère Gressy, mais, sous l’émotion et la pression, le jeune attaquant hache et estropie la plupart des verbes et des adjectifs : « Soy muy felix por jugar en el mejor club del mundo. Soy muy contento por estar en el club de mis idolos Zidane e Ronaldo » (« Je suis très heureux de jouer pour le meilleur club du monde. Je suis très heureux d’être dans le club de mes idoles, Zidane et Ronaldo »). Les supporters apprécient l’effort et applaudissent encore. Karim peut remercier à présent le président Florentino Pérez et, comme Cristiano Ronaldo quelques jours plutôt, achever sa courte intervention par une formule qui marche à tous les coups ici : « Un… Dos… Tres… Hala Madrid » (« Un, deux, trois… Allez Madrid »). Les tribunes applaudissent et lui répondent en chœur. L’ancien Lyonnais peut décompresser. Il s’en est très bien sorti. C’est l’heure à présent des autographes, du premier maillot dédicacé offert à une petite fille. C’est aussi le moment du tour d’honneur. Karim s’exécute en souriant et ressemble à un petit enfant plein de malice qui profite de sa chance. Il récupère une écharpe lancée des tribunes par un supporter et la noue à son cou. Il s’approche ensuite du public pour le saluer, serre des mains et signe les autographes. Les photographes l’appellent pour poser sous toutes les coutures : d’un côté, de l’autre, de trois quarts, le doigt sur l’écusson de son maillot, les bras en l’air… Karim est docile et semble beaucoup plus à l’aise dans cet exercice que les premières recrues, Cristiano Ronaldo et Kaká. Il est calme, apaisé, presque spectateur de sa propre présentation. Dans les tribunes de Santiago-Bernabéu, on n’a d’yeux que de lui. Ce Benzema a l’allure d’un goleador (buteur) d’un « renard des surfaces » annoncent deux fidèles du club. Il paraît (c’est ce qu’on entend aussi dans les gradins) qu’il débarque à Madrid avec une ambition débordante, un appétit de lion et la folle envie de mettre la ville à ses pieds. Karim a fait une si belle impression que le lendemain, le quotidien sportif de la capitale espagnole, Marca, lui dédie sa première page accompagnée de ce titre évocateur : « Une étoile est née. »

Notes
1. En septembre 2008, Karim a récupéré le numéro 10 en équipe de France au détriment de Sidney Govou.
2. Alfredo Di Stéfano est décédé le 7 juillet 2014.
Chapitre 9
De Ronaldo à Cristiano
Un moment fort s’est joué en coulisses le jour de la présentation officielle à Santiago-Bernabéu. Ce 9 juillet 2009, Karim a été demandé au téléphone. Une personne déterminante dans son transfert au Real lui a passé le portable. C’était important, l’appel venait du Brésil. À l’autre bout du fil… son idole de toujours : Ronaldo Luis Nazário de Lima, connu de tous comme Ronaldo. La conversation a été brève (Karim ne parle pas encore espagnol), mais l’ex-Lyonnais a retenu une phrase prononcée par la star brésilienne : « Tu verras, cette année, tu marqueras au moins 30 buts… »
Ce coup de fil surprise a été le bouquet final à cette merveilleuse journée. Depuis tout petit, Karim voue une admiration sans fin à « Il Fenomeno ». Il a été son modèle, l’exemple à suivre. Son poster est d’ailleurs resté longtemps affiché au mur de sa chambre, à Bron. Karim a dévoré tous les DVD de Ronaldo. Il connaît ses plus beaux buts et ses exploits par cœur. Il ne manquait pas un match du Brésilien à la télévision et s’inspirait de sa technique et de ses enchaînements qu’il répétait à longueur de journée sur le petit terrain, en face de la maison. « Ronaldo, expliquera Karim, est un joueur incroyable. Une étoile du foot et, pour moi, le meilleur footballeur de tous les temps et le meilleur attaquant au monde. »
À l’Olympique lyonnais, tout le monde était au courant de son admiration pour la star brésilienne. Du coup, le 23 novembre 2005, lorsque Karim avait été privé du duel de Ligue des champions, dans la capitale espagnole, entre le Real et l’Olympique lyonnais, son président Jean-Michel Aulas avait demandé une faveur à son homologue Florentino Pérez : « Un garçon de l’équipe n’a pas pu effectuer le déplacement car il est blessé. C’est un fan de Ronaldo. Pourrais-tu me récupérer un maillot dédicacé ? » Florentino Pérez s’était exécuté et, le lendemain, Aulas était revenu à Lyon avec un cadeau spécial pour son jeune buteur : un maillot blanc du numéro 9 brésilien accompagné d’une dédicace : « Pour Karim, avec affection de la part de Ronnie. »
En juillet 2009, Ronaldo est retourné depuis un an au Brésil pour vivre une dernière expérience sous les couleurs des Corinthians1. Karim n’aura donc pas l’occasion de partager l’attaque des Merengues avec son idole. Mais il dépasse vite cette déception en se rapprochant de l’autre Ronaldo, Cristiano. À l’hôtel Eurostars Suites Mirasierra, où il séjourne en attendant de trouver un logement à son goût, Karim côtoie les autres recrues estivales, Kaká et surtout l’ex-star portugaise de Manchester United : « Le courant est passé tout de suite entre nous, racontera Benzema aux médias français. On s’est vite entendus car la passion du football nous réunit. »
La barrière de la langue ne pose aucun problème aux deux joueurs, d’autant que Karim peut compter sur deux relais de choix dans l’effectif. Son compatriote Lassana Diarra, qui pourrait être un guide comme l’avait été Claude Makélélé en 2001 pour Zinédine Zidane, et son ancien ami de vestiaire de l’OL, « Djila » Diarra, qui s’annonce précieux pour son expérience et ses conseils : « Lorsqu’il est arrivé, je l’ai prévenu qu’il changeait de monde, se souvient l’ancien milieu de terrain malien. Il n’était plus à Lyon. À Madrid, tout est démultiplié. Il fallait qu’il fasse désormais attention à tout car les médias ne laissent rien passer et qu’il se donne à 100 % à chaque match. »
Karim profite du stage d’avant-saison en Irlande pour mettre à profit les conseils de son ancien coéquipier à Lyon. Il soigne son intégration. Au déjeuner, il s’assoit à la table des « grands », Raúl, Cristiano Ronaldo, Lass (Diarra), Guti, Salgado, Heinze, Djila Diarra. Il ne changera plus jamais de place. « Cela m’a aidé à me faire accepter dans le groupe », reconnaîtra-t-il plus tard.
Sur le terrain, ses débuts sont prometteurs. Dès le premier match de préparation face au Shamrock Rovers, il profite d’un long renvoi de Gabriel Heinze pour contrôler le ballon, se libérer de deux défenseurs irlandais, fixer le gardien et placer une frappe imparable du pied droit. Ce premier but lui vaut d’entrée les louanges des commentateurs de la télévision espagnole : « Benzema répond totalement aux attentes des dirigeants. S’il poursuit ainsi, il sera l’avant-centre du Real Madrid pour de nombreuses années et marquera son époque. » Karim boucle d’ailleurs la campagne d’avant-saison avec un total de 5 buts (il est le meilleur buteur ex æquo avec Raúl), 549 minutes jouées (seul Cristiano Ronaldo a fait mieux) et un doublé, face aux Norvégiens de Rosenborg, lors du tournoi Bernabéu, qui lui vaut le trophée de Meilleur joueur et une belle ovation de son nouveau public.
Le 28 août 2009, lors de la première journée de Liga, l’ancien Lyonnais, qui porte finalement le numéro 112, offre une passe décisive à Raúl pour une victoire 3-2 sur le Deportivo La Corogne. Le 20 septembre, il profite cette fois d’une démonstration, 5-0 à Santiago-Bernabéu, face au Xerez CD, pour signer son premier but officiel avec le Real. Et le 29 septembre, il enfonce le clou, lors de la cinquième journée de championnat, avec un doublé face à Tenerife (3-0). Le Français est aussi dans les temps sur le tableau de marche fixé par son modèle (« Tu marqueras au moins 30 buts ») avec cinq réalisations durant la préparation et déjà trois en championnat.
Et voilà que survient le 29 septembre 2009… Karim a bien senti qu’il se tramait quelque chose d’étrange lorsqu’on le convoque au stade pour venir chercher des documents. Il n’a pas réussi à percer le mystère, mais il a quand même eu du flair. À son arrivée sur la pelouse, il est accueilli par une flopée de caméras et de flashs. Étonné par cette agitation, il reste planté à l’entrée du terrain, avec sa veste bleue et sa chemisette couleur lilas, avant qu’on lui indique de se tourner vers la tribune. Et là, surprise… Il aperçoit un homme avec un béret de laine gris style rasta, vêtu d’une veste noire et d’un tee-shirt blanc, qui vient à sa rencontre. C’est Ronaldo ! Son idole de toujours est là, devant lui, en chair et en os… Oscar Ribot, le responsable de la communication du Real, se charge des présentations. « Comment ça va ? Cela me fait énormément plaisir de te rencontrer », commence la star brésilienne, face à Karim, totalement impressionné, les jambes coupées par l’émotion. Ronaldo lui serre la main tout en lui donnant une tape amicale sur l’épaule. Karim est désormais rouge de confusion. Il est redevenu un supporter lambda, un gamin qui perd ses moyens face à son héros d’enfance. Il ne sait plus trop quoi dire ni trop quoi faire. Les mots ne lui viennent pas. Le champion du monde brésilien reprend alors la discussion et invite l’interprète à traduire : « Tu sais, Zizou m’a dit beaucoup de bien de toi », commence Ronaldo en espagnol. Karim est au septième ciel. Il reprend enfin ses esprits et se tourne vers la caméra : « Lui, c’est le meilleur ! Vraiment, c’est le meilleur ! » Puis le jeune Français s’adresse à son tour à l’interprète : « Dis-lui que si je suis venu ici, c’est parce qu’il a joué aussi au Real. » Et en balbutiant, il ajoute : « Je rêvais de te rencontrer depuis que j’ai 12-13 ans. Je n’arrive pas à y croire. »
Karim est confus. Il rit, esquisse des grimaces pour masquer son émotion et tombe dans les bras de son idole. Ronaldo s’adresse à présent au journaliste de Real Madrid TV : « Certains amis m’ont expliqué que Karim réalise des choses extraordinaires et proches de celles que je sais faire. Que son jeu ressemble au mien : il réussit des passements de jambes, il frappe avec les deux pieds et cela, pour un attaquant, c’est un atout supplémentaire, car les défenseurs ne savent jamais de quel côté tu as décidé d’emmener le ballon. Je le suis depuis quelque temps, même depuis le Brésil, et je l’ai vu réussir de très belles choses. Je prends beaucoup de plaisir à le voir jouer. Mais je ne veux pas qu’on fasse de comparaisons. Je n’aime pas ça, cela ne sert à rien. Moi, j’ai joué à une époque, lui à une autre. Nous possédons chacun nos qualités. » Karim, confirme : « Non, je ne peux pas jouer comme lui, mais je m’inspire de tout ce qu’il a fait sur le terrain et ce qu’il fait encore. Non, je ne peux pas être comme lui, il a été trop fort. Je ne peux que rêver de m’approcher de son palmarès. J’aimerais tant… Qui sait ? »
Ronaldo a été pendant cinq saisons l’un des Galactiques avant d’être transféré au Milan AC en 2007. Il a laissé une trace indélébile de son passage sous le maillot blanc avec 102 buts en 177 matchs officiels disputés. Il connaît parfaitement le Real et a d’ailleurs quelques petits conseils à glisser à son successeur. Alors qu’ils sont à présent assis côte à côte sur deux chaises placées au milieu de la pelouse, le Brésilien explique à Karim : « Ici, tu verras, tout est différent, il faut jouer, bien jouer et aussi se donner à fond sur le terrain. Tu dois éviter de parler, mais marquer des buts parce que le Real Madrid, c’est un club à part. Cette équipe a un pouvoir incroyable. Elle est à l’image de son président qui la dirige avec tellement de passion qu’il parvient toujours à enthousiasmer les foules. Les supporters ont vécu ici tellement de belles choses qu’il ne faut pas les décevoir… » Et il ajoute : « Aller sur le terrain dans ces conditions, c’est formidable. Je te souhaite toute la réussite du monde. Marque des buts, marque beaucoup de buts et tu verras que Raúl, Kaká et Cristiano Ronaldo te donneront de bons ballons. Mais tu dois marquer beaucoup… et tu verras tout le monde sera content. »
La rencontre s’achève par une promesse du Brésilien. Celle de revenir à Madrid pour la finale de la Ligue des champions, fixée le 22 mai 2010 sur la pelouse de Santiago-Bernabéu. « Dis-lui, explique Ronnie à l’interprète, que, s’ils vont en finale, je serai ici, en tribune. » Karim, toujours partagé entre son bonheur et sa timidité, prend aussi rendez-vous avec son idole : « Je vais tout faire pour atteindre cet objectif. Je serais tellement heureux que tu viennes assister au match. »
Les deux attaquants se lancent ensuite dans une série de jongles devant les caméras, puis Ronaldo s’en va avec le maillot blanc numéro 11 du Real sous le bras en lançant un dernier mot à Karim : « C’était un moment formidable, j’ai été très heureux de te rencontrer. »
Le Français repart gonflé à bloc de cet échange. Le lendemain, le 30 septembre, il retrouve déjà la pelouse de Santiago-Bernabéu à l’occasion de la deuxième journée des phases de groupes de la Ligue des champions. C’est l’occasion d’envoyer un message fort à son idole. Face à l’Olympique de Marseille, Karim donne une passe décisive à (Cristiano) Ronaldo sur une action lancée par Kaká. La relation parfaite entre les trois attaquants à 196 millions d’euros offre au public un but « PlayStation ». Benzema, servi à la limite de la surface de réparation, s’avance et trouve Kaká qui lui redonne le ballon exactement là où il l’attendait. Karim lève la tête et attend que Cristiano Ronaldo soit en position idéale pour lui délivrer « el pase de la muerte » (« La passe de la mort »), comme disent si bien les Espagnols, un « caviar » que le Portugais n’a plus qu’à pousser dans la cage grande ouverte. Benzema affiche un grand sourire. La semaine a été radieuse. Et avec cette victoire 3-0, il peut espérer recroiser bientôt son idole, Ronaldo.

Notes
1. Ronaldo achève sa carrière le 7 juin 2011 après un dernier match avec le Brésil.
2. Karim a récupéré le numéro 11 d’Arjen Robben parti durant l’été au Bayern Munich.
Chapitre 10
Premiers dérapages
0-3 : un triplé de Cristiano Ronaldo, et Benzema gagne son premier Clásico1. Aligné en attaque en compagnie du Portugais et de Gonzalo Higuaín, Karim a réalisé un match plein. En première période, il a poussé Zlatan Ibrahimović à la faute et réussi à faire expulser le grand attaquant suédois du FC Barcelone. Ensuite, il a montré une belle palette de son répertoire : bicyclettes, contrôles orientés, passements de jambes… Et s’il n’a pas marqué, il a signé quand même les trois passes décisives pour Ronaldo. Le Barça est humilié dans son stade du Camp Nou. Les Madrilènes sont aux anges et relancent le suspense dans la course au titre. Décidément, l’ex-numéro 10 de l’Olympique lyonnais est vraiment le roi… sur PlayStation. Il vient de battre haut la main Xavi, le milieu de terrain du FC Barcelone, dans un match virtuel organisé entre les deux joueurs pour la sortie du jeu FIFA 2010. Une belle façon de lancer le vrai Clásico, prévu trois jours plus tard en Catalogne, et l’occasion aussi, pour ses détracteurs, de le chambrer à distance : « Benzema est plus à l’aise avec une manette à la main qu’avec un ballon dans les pieds », peut-on entendre dans les rues de la capitale. Pour Karim, ce premier Barça-Real s’annonce plus délicat sur le terrain…
Le capital sympathie né de sa présentation officielle et des premières apparitions réussies sous la tunique blanche s’est déjà évaporé, fin novembre 2009. L’intégration du nouveau numéro 11 est plus longue et difficile que prévu. La courbe de ses prestations ressemble à des montagnes russes. Certes, l’ancien Lyonnais a trouvé le chemin des filets à plusieurs reprises en septembre, mais la volonté de Manuel Pellegrini d’instaurer un turn-over en attaque ne l’a pas aidé à s’installer durablement dans l’équipe : « Karim est jeune et il arrive à peine, se défend son nouvel entraîneur chilien, c’est pour cela qu’il ne jouera pas tous les matchs. Nous avons également Gonzalo Higuaín qui est très performant à ce poste. » Il ne faut pas non plus oublier la présence dans l’effectif de l’indéboulonnable Raúl (32 ans) qui part avec une longueur d’avance. Le roulement en attaque et l’efficacité de ses deux concurrents semblent inhiber le Français. Les observateurs ont bien du mal à reconnaître celui qui faisait saliver les plus grands clubs européens, les saisons précédentes. Karim est discret, lent dans ses déplacements, effacé dans ses prises de balle et ne parvient que très rarement à se mettre en position de frappe. Même son ami Djila Diarra l’admet à demi-mot : « J’ai l’impression que Karim est à peine à 60 % de ses capacités. »
Pour ne rien arranger, une interview donnée à l’issue de la victoire contre Tenerife, le 26 septembre, a jeté un froid au club : « Au Real, a-t-il dit, il y a quatre grands attaquants, mais il n’y a pas encore d’automatisme entre nous. Parfois, on fait les mêmes déplacements et on demande le ballon dans les mêmes zones du terrain. Même si les résultats sont bons, ce n’est pas facile de jouer comme ça. C’est à l’entraîneur de régler le problème. C’est lui qui choisit les joueurs. »
Cette déclaration a été perçue comme une attaque directe contre Manuel Pellegrini. Résultat, le Chilien n’a pas fait de sentiment la journée suivante, le 4 octobre, lors du premier revers de la saison sur le terrain du FC Séville : Karim a été remplacé à la 52e minute par Higuaín. Et, pour enfoncer le clou, il était titulaire, fin octobre, lors du naufrage collectif, en seizièmes de finale de la Coupe d’Espagne, où le Real a été balayé 4-0 par Alcorcón, un modeste club de troisième division. Les médias espagnols l’ont désigné comme le principal coupable de cet échec : « Le troisième Galactique de l’équipe doit offrir un rendement à la hauteur de son transfert » ; « La paresse de Benzema, contagieuse, se propage et touche même Kaká. Et Sergio Ramos n’arrive pas à jouer avec lui. Même Casillas est déprimé » ; « L’ancien Lyonnais donne l’impression de ne pas être encore arrivé à Madrid. » La revue de presse a été cinglante d’autant que le quotidien El País a mis en cause « son style désinvolte, l’allure rythmée, les pas syncopés et les gestes de “gangsta rap” de l’attaquant madrilène ». Selon les médias espagnols, Karim serait loin de faire l’unanimité dans un vestiaire où son coéquipier Guti dit « qu’il est froid ». Il n’aimerait pas être remplacé, refuserait la critique et n’aurait fait aucun progrès en espagnol si bien qu’on lui aurait collé un professeur à plein temps. Son hygiène de vie est également mise en cause. On l’aurait souvent aperçu au Buddha-Bar, une boîte-restaurant très glamour, fréquentée par les joueurs de football et la belle société, où David Beckham avait fêté son anniversaire. On rapporte aussi qu’après son doublé contre Tenerife, il a effectué une virée au Bypass, une boîte de nuit connue de Genève, où officie le très branché DJ Abdel. Ce ne sont que des rumeurs, mais cela donne du crédit à ses détracteurs qui le surnomment déjà « l’Anelka blanc ».
Heureusement, Karim parvient à répondre de temps en temps sur le terrain, comme à San Siro, début novembre, où il a signé l’ouverture du score contre le Milan AC en Ligue des champions (1-1). Il peut aussi compter sur le soutien de certains coéquipiers et de personnalités influentes du monde du football : le Brésilien Kaká et Lassana Diarra rappellent que Zidane ou Ronaldo ont eu besoin de temps avant de devenir les idoles de Bernabéu. Iker Casillas réfute publiquement la comparaison avec Anelka : « C’est normal que Karim ait du mal, explique le gardien espagnol. À 21 ans, il arrive de France, où il a laissé ses amis et sa famille. Mais ce n’est pas un “Anelka bis”, comme on le dit, loin de là. C’est un type agréable et il nous apportera énormément quand il parviendra à se lâcher. » Même Nicolas Anelka vient partager son expérience en public : « Moi, quand j’étais à Madrid, je ne jouais pas assez. Ce n’est jamais facile de gérer cette situation et de montrer son meilleur niveau. Karim doit continuer à travailler et rester calme. S’il garde la tête sur les épaules, il est probable qu’il réussira à donner le meilleur de lui-même la saison prochaine. » Le Lyonnais a aussi la confiance de Michel Platini (« Il sera un jour au Real ce qu’ont été Emilio Butragueño et Raúl ») et de Zinédine Zidane (« Benzema a un énorme potentiel, il a tout ce qu’il faut pour un attaquant. Le jour où il va comprendre deux ou trois choses supplémentaires, je suis sûr qu’il va décoller au Real »).
C’est dans cette ambiance pesante que Karim s’apprête à découvrir le Clásico. Un match qui pourrait faire taire les critiques en cas de grande performance, mais aussi donner encore du grain à moudre à la « mauvaise presse » si le jeune Français venait à se louper. Ce dimanche 29 novembre 2009, 97 000 spectateurs sont attendus au Camp Nou où 711 journalistes – représentant 158 médias de 22 pays différents – ont été accrédités. Karim est remplaçant lors de cette 12e journée de Liga. Manuel Pellegrini a préféré associer Higuaín au Portugais Cristiano Ronaldo. Du banc, le Français assiste impuissant, à la 56e minute, à l’ouverture du score de Zlatan Ibrahimović qui venait à peine de remplacer Thierry Henry. Rien à voir avec le scénario joué quelques jours plus tôt sur « FIFA »… Finalement, Karim entre en jeu à la 66e minute, en lieu et place de Cristiano Ronaldo. Comme Ibra, il a très vite une balle de but au bout du pied… Mais sa frappe s’envole dans le ciel catalan. Une belle occasion manquée. Le Real s’incline 1-0 face à son ennemi juré et la presse espagnole se voit donner une occasion supplémentaire de « taper » sur la jeune recrue française.
Dans l’avion du retour, Karim n’a pas dit un mot du voyage. Il a encore en travers de la gorge le scénario qui s’est joué un peu plus tôt en Catalogne. Le Français n’est pas plus bavard lorsque l’autobus dépose le groupe au centre d’entraînement, vers 2 heures du matin. Il s’engouffre rapidement dans l’Audi Q7 mise à sa disposition depuis quelques jours par le club et se dirige vers la commune de Pozuelo de Alarcón et son quartier haut de gamme de La Finca, où il loue, depuis peu, une jolie villa. Cette zone résidentielle, nichée dans la verdure, est le paradis des millionnaires. C’est un coin très bien gardé qui accueille de nombreuses personnalités et pas mal de joueurs du Real. Après avoir montré patte blanche au vigile à l’entrée, Karim perd le contrôle de son Audi. Il vient heurter un portail en fer et finit contre un arbre. Les airbags se sont déclenchés immédiatement ; le joueur sort indemne de la voiture. Le constat évoque un accident stupide. Le Français affirme qu’il roulait à 45 km/h, le choc n’a donc pas été violent. L’arbre a stoppé la course de la voiture qui aurait pu échouer au fond d’un petit lac. Tout est bien qui finit bien… Karim Benzema constate les dégâts et appelle ensuite un taxi pour le ramener à son domicile. En portant le sac de voyage de Karim jusqu’au coffre de sa voiture, le chauffeur de taxi, peut-être un peu surpris et intimidé, glisse, et c’est lui qui finit dans le lac. Plouf… à l’eau. Décidément ! Il y a des soirées où rien ne va.
Le lendemain, Karim retrouve ses coéquipiers pour un décrassage au centre d’entraînement. Les médias espagnols sont déjà au courant de l’accident et ont mené leur petite enquête. Selon certains témoignages, sa vitesse aurait en fait été excessive. Dans une zone résidentielle limitée à 30 km/h, Karim roulait entre 80 et 100 km/h au moment de l’accident. Un dérapage qui fait tache pour le joueur qui est, depuis peu, le parrain de l’opération « La Vie en jeu », lancée par la Prévention routière à l’occasion de la rentrée scolaire. Les journaux s’amusent ainsi à ressortir les récentes déclarations du joueur qui promouvait, il y a peu, une conduite responsable sur le site Internet de l’association : « Les jeunes ne réalisent pas les dangers qu’ils peuvent rencontrer sur la route. Là où j’habite, dans la banlieue de Lyon, j’ai connu de nombreuses familles touchées, beaucoup de décès dus à des accidents de voiture. Toutes ces choses font que la prévention routière, cela me concerne. Il y a une sorte de parallèle entre le foot et la conduite d’une voiture. Dans l’un et l’autre, il y a des règles, il faut savoir se contrôler, respecter des consignes. »
Quelques jours plus tard, Karim se présente à un déjeuner officiel de l’équipe dans une Audi A5, rouge, splendide et flambant neuve. Elle vient juste d’être livrée par le concessionnaire. Le numéro 11 du Real a déjà tourné la page. Cet accident lui a apparemment servi d’électrochoc sur le terrain. Malgré l’affront de la cérémonie du Ballon d’or 2009 (où, pour la deuxième année consécutive, il ne reçoit aucun vote des 96 jurés internationaux), le Français boucle la première partie de saison avec deux nouveaux buts et une passe décisive en Liga. Le 5 décembre, il offre une célébration pleine de rage en redonnant l’avantage au Real face à Almería (4-2). Puis, la semaine suivante, il livre face au FC Valence sa prestation la plus aboutie sous le maillot blanc en donnant un but à Higuaín et en remportant haut la main son duel à distance face à David Villa (2-3). Enfin, il achève l’année par un cinquième but en championnat lors du large succès 6-0 sur le Real Saragosse, le 19 décembre. Karim s’apprête alors à fêter ses 22 ans avec grand bruit et fracas !
Son voyage sur l’île de La Réunion, où il est parti en vacances avec son ami le rappeur Rohff, ne va pas aider à redorer son image en Espagne. Le 23 décembre 2009, les deux amis sont invités à la Villa Club, une boîte de nuit à la mode, à Saint-Gilles. La fête d’anniversaire (Karim 22 ans, Rohff 32) se termine à l’aube. À 6 h 30, les deux hommes reprennent la route en direction du Grand Hôtel du Lagon, un splendide cinq-étoiles situé sur la plus belle plage de sable blanc de La Réunion. Mais, à l’entrée de l’élégante demeure créole, au milieu des cocotiers et des filaos, c’est l’accident. Une Porsche Carrera turbo rate l’entrée de l’hôtel et freine en urgence. Surpris par la manœuvre, le chauffeur d’une Lamborghini jaune donne un brusque coup de volant pour l’éviter et vient heurter le trottoir. Il n’y a aucun blessé. Mais les dommages sont importants sur le bolide italien (une roue arrachée et le bas de caisse sérieusement endommagé). La question que tout le monde se pose : qui conduisait la Porsche et la Lamborghini au moment de l’accident ? La question restera en suspens. On ne saura jamais si Karim a été à l’origine de ce nouveau dérapage. Cela dépendra en fait des versions…

Notes
1. Le match le plus attendu en Espagne entre les deux grands clubs du pays : le Real Madrid et le FC Barcelone.
Chapitre 11
Déjà les retrouvailles
Depuis son départ, Karim est resté très proche de son club formateur. Il a souvent ses anciens coéquipiers au téléphone. Il s’entretient avec Govou, Makoun, Lloris, Mounier et Bodmer. Alors, à quelques jours du tirage au sort des huitièmes de finale de la Ligue des champions, l’axe Madrid-Lyon fonctionne à plein régime. Juste pour plaisanter, Karim lance à ses ex-partenaires : « J’espère qu’on va tomber sur Lyon. » Et son souhait est exaucé !
Le 18 décembre 2009, au siège de l’UEFA, à Nyon, en Suisse, Emilio Butragueño, l’ambassadeur du Real Madrid, club hôte de la finale prévue le 22 mai à Santiago-Bernabéu, est chargé du tirage au sort. « El Buitre » (« le Vautour ») sort d’abord du chapeau le nom du Real Madrid avant de tirer celui de l’Olympique lyonnais. Dans l’amphithéâtre, Bernard Lacombe, le conseiller du président Aulas, allume immédiatement son portable et appelle Karim Benzema. Sa réaction ? Heureux, mais un peu préoccupé. Le sourire qui s’était dessiné sur ses lèvres, quelques jours plus tôt, a disparu : « C’est fantastique pour moi, je suis vraiment très heureux que le Real joue contre Lyon. Mais ce sera vraiment bizarre parce que j’ai marqué beaucoup de buts à Gerland. C’est là que j’ai grandi. Ma famille et mes amis seront tous au match. »
L’aller étant prévu le 16 février 2010 en France et le retour le 10 mars en Espagne, il reste encore du temps à Karim pour peaufiner ces retrouvailles et, surtout, retrouver une place de titulaire dans l’effectif du Real Madrid. Il compte profiter du mois et demi qui reste pour s’imposer enfin à la pointe de l’attaque et éloigner la concurrence de Gonzalo Higuaín qui devient plus pesante chaque jour.
En ce mois de janvier, Karim doit avant tout se défaire des rumeurs persistantes d’un départ précipité lors du mercato hivernal. Les médias européens parient sur une fuite en avant du jeune buteur français qui a été, selon eux, incapable de faire sa place jusque-là. On envoie Karim un peu partout en Angleterre : d’après Marca, il aurait refusé des offres de Chelsea et de Manchester City, alors qu’Arsenal et surtout Manchester United seraient très intéressés par un transfert immédiat. Manchester Evening News parle même d’une somme de 23 millions d’euros proposée au Real pour permettre à Alex Ferguson de constituer à MU une doublette Rooney-Benzema. La Serie A se verrait bien également relancer Benzema : le Milan AC et l’Inter seraient deux points de chute possibles. Des rumeurs qui finissent par s’éteindre doucement au fil des jours et des démentis. Karim ira bien au bout de sa première saison à Madrid. « Il est revenu de vacances comme un taureau », assure son agent, Karim Djaziri.
Un taureau malheureusement toujours en cage. En ce début d’année 2010, Higuaín truste encore et toujours le poste d’avant-centre et Manuel Pellegrini ne laisse que les miettes au Tricolore. Benzema profite quand même de l’absence de l’Argentin pour s’offrir un doublé face au Deportivo La Corogne, le 30 janvier. Mais, une nouvelle fois, cela reste un coup d’épée dans l’eau. Benzema ne parvient toujours pas à confirmer et à enchaîner les bonnes performances. Du coup, même les anciens dirigeants de l’OL ont bien du mal à reconnaître leur poulain lors d’une visite de courtoisie à la mi-janvier : « Je l’ai vu à Madrid, il vivait seul dans une maison sans meubles, raconte Jean-Michel Aulas au journaliste du quotidien El País, il semblait un peu distant… Il est un peu isolé dans la galaxie du Real Madrid. Il a besoin d’avoir une relation plus personnelle avec le coach et ses collègues pour gagner en confiance. Il est difficile dans une telle constellation d’étoiles que puisse exister une relation personnelle, mais Karim en a besoin parce qu’il est jeune et vient d’un autre environnement, d’un autre pays. »
Facile d’imaginer l’importance que prennent alors ces retrouvailles annoncées avec l’Olympique lyonnais. Parti de l’OL comme une star l’été précédent, Karim n’est plus alors qu’un attaquant lambda dans l’effectif du Real. Et le 16 février, au stade de Gerland, il y aura le monde entier, ou presque. Sa famille, naturellement, ses anciens coéquipiers, les radios, les télés, les journalistes de la presse écrite et beaucoup de ses copains de Bron. Tous lui promettent de supporter le Real Madrid et d’encourager son attaquant numéro 11.
Karim est bien du voyage pour la capitale des Gaules. Dans l’avion, le nouveau conseiller du président, Zinédine Zidane, participe pour la première fois à un déplacement. Il sait évidemment que ce match s’annonce spécial pour son jeune compatriote : « Les gens se souviennent toujours de ceux qui ont réussi de belles choses. Revenir chez soi, c’est une expérience étrange. Moi, j’ai vécu cela sous le maillot du Real Madrid quand on a joué face à l’Olympique de Marseille, au stade Vélodrome. »
Assailli d’appels, de messages et de demandes d’interviews, Karim essaie de savourer, car il a bien failli manquer le déplacement : six jours auparavant, une IRM passée à la clinique Sanitas-La Moraleja a révélé une lésion à son adducteur gauche. Sa participation à ce huitième de finale aller de la Ligue des champions a longtemps été compromise et des voix venues de Barcelone ont même laissé entendre que Benzema feignait la blessure pour éviter l’affront de revenir à Lyon comme remplaçant. Mais ce 16 février 2010, il est bien là. À Lyon, la température est hivernale, il tombe même de la neige fondue. Le stade de Gerland est plein à craquer. Les équipes sortent du tunnel : le Real Madrid avec son maillot blanc et l’Olympique lyonnais en tenue noire. Les 40 000 spectateurs accueillent avec une immense clameur l’entrée sur le terrain de Djila Diarra, qui a été titularisé à la surprise générale par Pellegrini pour régner dans le jeu aérien. Karim prend place en revanche sur le banc. Il est agité, discute avec Lassana Diarra, semble attentif aux banderoles et aux chants qui viennent des tribunes. Il scrute l’ambiance de Gerland tout en restant concentré sur ce match qui se joue devant lui.
L’ancien Gone entre enfin à la 63e minute à la place de Higuaín, très décevant, qui n’a pas réussi à cadrer le moindre tir. Qu’éprouve-t-il au moment de retrouver cette pelouse où il a réalisé tant d’exploits ? Il le dira plus tard : « J’ai ressenti quelque chose de très fort. Je ne savais pas comment je serais reçu et encore moins comment je me sentirais au moment de me présenter devant le public. Au final, j’ai été très fier que le stade m’applaudisse. Ça m’a fait quand même un peu bizarre de me retrouver du côté des adversaires. » L’accueil des supporters de l’OL à son ancien buteur est en effet magique, unanime et bien plus intense encore que celui réservé en début de match à Djila Diarra. Cela ne suffit pas à transcender Karim, très discret, à l’exception d’une frappe cadrée interceptée facilement par Hugo Lloris.
Finalement, Gerland est toujours maudit pour le Real Madrid, qui, pour la troisième fois, n’arrive pas à s’imposer à Lyon. Pire, le géant espagnol est même encore battu. À la 47e minute, alors que Karim n’avait pas encore débuté son échauffement, Jean II Makoun a placé les Gones en position idéale : le Camerounais a récupéré la balle et, voyant qu’on ne l’attaquait pas, il s’est avancé tranquillement jusqu’à la limite de la surface pour déclencher une frappe que personne n’a vu venir. Même pas Iker Casillas. La trajectoire restera un mystère, mais le ballon a fini au fond des filets. Les joueurs du Real Madrid sont restés incrédules, figés face à un stade de Gerland en complet délire. Karim n’a pas pu inverser la tendance. Il repart de son stade fétiche vaincu, mais rassuré quand même de savoir que son ancien public ne l’a pas oublié.
Et puis, rien n’est perdu. Il reste encore un match retour à disputer en Espagne, pense-t-il. Il n’imagine pas une seconde encore le scénario qui va se jouer trois semaines plus tard à Bernabéu. Il ne sait pas non plus qu’il vient d’achever ce soir-là sa campagne en Ligue des champions. Car, le 10 mars 2010, Karim ne figure pas dans le groupe madrilène pour le huitième de finale retour. L’attaquant français est blessé depuis le 17 février. Depuis le retour de France, il soigne une tenace pubalgie et s’apprête à s’asseoir en tribune pour suivre cette rencontre décisive pour son nouveau club. Il compte évidemment sur Kaká, Higuaín et Cristiano Ronaldo, voire le vétéran Raúl qui est remplaçant, pour aller chercher la qualification et garder intact son rêve de décrocher un premier titre européen en fin de saison.
Karim, comme tout le stade d’ailleurs, est rassuré par le début de match de ses partenaires. Il est évident que le Real est largement supérieur aux Lyonnais. Cela se traduit d’ailleurs par un premier but comme à la parade de Cristiano Ronaldo, à la 7e minute de jeu. À cet instant, les deux équipes sont à égalité sur l’ensemble des deux matchs. Et on pense que l’équipe espagnole est bien partie pour donner une belle leçon à son adversaire. Le score n’a pourtant pas bougé à la mi-temps. Il est toujours bloqué à 1-0 à la 60e minute. Ce n’est pas faute d’essayer. Mais la maladresse devant la cage et les arrêts de Lloris maintiennent le suspense. Jusqu’à… la catastrophe.
Alors qu’on entame le dernier quart d’heure, Miralem Pjanić égalise. Sur une remise dans la surface de l’Argentin Lisandro Lopez (recruté pour faire oublier le départ de Benzema), le milieu de terrain bosnien s’emmène le ballon avec la cuisse droite et déclenche une frappe soudaine au premier poteau. Un but qui vaut de l’or et offre une qualification inespérée au club français. Casillas a beau joindre ses deux gants et implorer les dieux du football, le Real est éliminé.
Le cauchemar est bien réel. En tribune, Benzema est incrédule, presque sonné. Le Real sort par la petite porte et sous les huées de ses supporters. Le rêve de soulever le trophée à la maison et de réaliser la Decima à Bernabéu s’est évanoui. Karim ne reverra pas son idole Ronaldo pour la finale comme ils se l’étaient promis.
C’est le second couac de la saison après l’épisode face à Alcorcón en Coupe d’Espagne. Cette fois, la presse nationale est décidée à régler ses comptes avec le club de la capitale. Si les joueurs sont plutôt épargnés, c’est Florentino Pérez et sa politique de recrutement qui sont directement remis en cause. Les 250 millions d’euros dépensés et les belles cérémonies de présentation de Cristiano Ronaldo, Kaká et Benzema ont débouché sur un véritable fiasco. « Les titres ne s’achètent pas, ils se gagnent », écrit l’éditorialiste José Sámano dans El País. Le chroniqueur d’El Mundo n’est pas beaucoup plus tendre : « Cette désillusion intervient après un effort financier colossal… Oui, l’échec est absolu et même un titre de champion d’Espagne en fin de saison serait une triste consolation pour ce club qui a l’Europe dans son ADN. »
Il n’y aura d’ailleurs même pas de consolation en Liga. Le Real Madrid échoue péniblement à la deuxième place, à trois longueurs du FC Barcelone à l’issue des 38 journées de championnat. Une saison blanche et un échec cuisant pour l’entraîneur Manuel Pellegrini.
Quel bilan tirer de la première année madrilène de Karim ? Décevant, bien maigre et sûrement pas à la hauteur du phénomène que l’on avait annoncé. Les chiffres sont sans relief : 27 matchs de championnat, 14 titularisations, 8 buts ; 1 match joué en Coupe d’Espagne, 0 but ; 5 matchs en Ligue des champions, un seul but contre le Milan AC. Soit 33 matchs officiels, 9 buts et 4 passes décisives. Le Français ne figure même pas dans le classement des 20 meilleurs buteurs du championnat espagnol dominé par Lionel Messi (34 buts). Il est largement devancé par ses deux coéquipiers Gonzalo Higuaín (27 buts) et Cristiano Ronaldo (26 buts) qui complètent le podium. Il ne fait même pas le poids face à celui qui était le premier choix du Real l’été dernier, David Villa (21 buts).
La première saison de Karim sous le maillot du Real est ratée, mais l’attaquant français tient logiquement à nuancer. « Non, je ne suis pas déçu. Cette première saison aura été une expérience formidable. Bien sûr, j’aurais souhaité qu’elle se passe mieux, mais n’oublions pas que ce n’est que la première de mes six années au Real. Il me reste encore beaucoup de temps », affirme Karim, l’air convaincu, lors de sa dernière intervention de la saison.
« Je suis venu ici pour jouer un maximum de matchs, mais je n’en ai disputé que deux ou trois décisifs. Oui, la saison a été dure, mais il ne faut pas oublier que c’était ma première expérience à l’étranger. J’ai dû aussi soigner une longue blessure, mais maintenant tout est terminé, je suis heureux et je me sens très bien ici. »
Karim refuse par contre d’admettre sa difficile intégration dans l’effectif et encore moins son apprentissage laborieux de la langue de Cervantès qui aurait gêné sa communication. Il concède tout de même, dans un espagnol basique, que cette première année aura été très compliquée à vivre : « Ç’a été une année très difficile pour moi, j’ai quitté mon pays, je suis loin de mes amis et de ma famille… mais j’ai signé un contrat longue durée avec le Real Madrid et le principal, maintenant, c’est de travailler, travailler et encore travailler. »
Et en guise de conclusion, il dément les rumeurs d’un prochain départ (on a évoqué à diverses reprises l’intérêt appuyé de Manchester United). « Je suis très bien à Madrid et j’ai confiance en moi. »

Chapitre 12
Zahia Dehar
« Avant de développer les titres, une information en exclusivité, deux joueurs de l’équipe de France de football ont été entendus dans le cadre d’une instruction judiciaire selon des informations recueillies par nos journalistes François Vignolle et Azzeddine Ahmed-Chaouche. À l’origine, l’enquête, confiée à un juge d’instruction parisien, visait des faits de proxénétisme sur mineure dans une boîte de nuit de la capitale. Et parmi les clients d’une prostituée, mineure donc au moment des faits, figureraient quatre joueurs de football de l’équipe de France. D’après deux sources proches du dossier, deux de ces joueurs ont déjà été entendus en qualité de témoins par la police judiciaire parisienne. L’un est un joueur majeur dans un club étranger, l’autre évolue dans le championnat de France, et deux autres joueurs des Bleus, également cités dans cette affaire, devraient être auditionnés prochainement… »
Ce samedi 17 avril 2010, Nathalie Renoux, journaliste-présentatrice du JT de M6, vient d’amorcer une bombe en ouverture de son journal, Le 19:45. L’information est vite relayée par tous les médias français, notamment par les radios qui s’apprêtent à faire la part belle au foot en cette soirée de multiplex du championnat de Ligue 1. Sur les ondes, on a lancé la « chasse aux sorcières ». Qui sont les joueurs suspectés ? Pourquoi leurs noms n’ont-ils pas été dévoilés ? « Parce que deux d’entre eux ne sont entendus que comme témoins et qu’ils n’ont pour l’instant rien à se reprocher, l’enquête les innocentera peut-être totalement », explique le soir même sur Europe 1 l’un des deux reporters de M6 à l’origine du scoop. D’autres journalistes étaient-ils au courant ?
Apparemment oui, selon Pierre Ménès, qui intervient pour sa part sur RTL. L’ex-figure emblématique du « Canal Football Club » reconnaît avoir « eu vent de cette histoire, mais là où je suis surpris, c’est que ce soit une histoire de mineure. Moi, j’ai entendu que c’était une histoire de prostitution, ce qui n’est pas exactement pareil ».
Et Karim, dans tout ça ? Évidemment, il a dû être rapidement mis au courant par ses proches de l’information divulguée par la chaîne de télévision française. Le dimanche 18 avril, alors que l’affaire prend de l’ampleur à la lecture des articles de L’Équipe, l’AFP et du JDD, Karim poursuit son retour à la compétition après une période d’indisponibilité de près de deux mois qui a suivi l’élimination en Ligue des champions face à Lyon. Lors de la 33e journée de Liga, il a participé à huit petites minutes de la rencontre remportée 2-0 face à Valence. Cristiano Ronaldo et ce diable de Gonzalo Higuaín ont encore marqué. Mais l’attaquant français a d’autres préoccupations. Peut-être a-t-il déjà pris conscience du scandale qui risque de l’éclabousser… Ce jour-là, les faits deviennent plus précis. On apprend notamment que l’affaire est partie d’une perquisition, six jours plus tôt, de la Brigade de répression du proxénétisme (BRP) dans un établissement de nuit parisien, le Zaman Café. Une dizaine de personnes, dont des prostituées, auraient été arrêtées et lors des auditions, les noms de quatre internationaux de l’équipe de France seraient ressortis. Ces joueurs seraient des clients de l’établissement et auraient eu des relations avec l’une des prostituées, alors mineure, de ce restaurant-cabaret oriental. Des faits passibles de trois ans de prison et de 45 000 euros d’amende… Les masques vont tomber un à un dans cette longue journée dominicale…
Le premier nom à sortir est celui de Franck Ribéry. L’information est confirmée par son avocate, Sophie Bottai, qui précise dans un communiqué adressé à RMC que la star du Bayern Munich est entendue par la police car « des personnalités, dont Franck Ribéry et d’autres joueurs de renommée internationale, comptent dans leur relationnel un proche d’un animateur d’un réseau d’escort-girls. C’est uniquement en raison de cette relation qu’ils ont été ou seront entendus par les services de police, à qui une enquête a été confiée ».
Un peu plus tard, à 21 h 30, Lepoint.fr révèle que Ribéry « aurait eu une relation suivie avec une jeune femme alors qu’elle était mineure puis majeure ». Le site Internet lâche un deuxième nom : « Sidney Govou fait partie des joueurs entendus dans cette affaire. Il aurait pour sa part connu la jeune femme alors qu’elle était majeure. » Comme pour Ribéry, réaction immédiate de son avocat, Thierry Braillard : « Mon client tient à affirmer qu’il n’est lié ni de près ni de loin à un quelconque réseau de proxénétisme. Sidney Govou n’a notamment jamais mis les pieds au fameux café Zaman à Paris. »
L’étau se resserre en cette fin de week-end. Lepoint.fr établit un portrait-robot des deux autres internationaux concernés qui doivent être entendus la semaine suivante, « l’un évoluant en Espagne et l’autre dans le sud de la France », puis Sofoot.com lâche les deux derniers noms : « Rien n’est sûr, et le conditionnel est plus que jamais de rigueur, mais il se dit que Karim Benzema et Hatem Ben Arfa devraient être à leur tour entendus d’ici peu. »
Le lundi 19 avril, on laisse les « on-dit » et le conditionnel de côté : cette fois, plus aucun doute sur l’identité des deux derniers joueurs qui doivent être entendus. La Gazzetta dello Sport l’affirme. Il s’agit bien de Benzema et de Ben Arfa. Le quotidien sportif italien est vite repris par tous les médias français, notamment par Le10sport.com qui obtient la première réaction du clan Benzema : « Jamais de la vie, s’exclame Karim Djaziri. Je suis pratiquement certain que Karim n’est même pas au courant de cette affaire, alors imaginez ce qui peut être de son implication. » L’agent de l’attaquant du Real Madrid s’exprime dans la foulée sur le site Internet Sofoot.com : « Je ne veux pas démentir, alors qu’il n’a même pas été convoqué. »
Pourtant, cette affaire empoisonnera la vie de Karim pendant près de quatre ans… Et elle va prendre très vite un nom et un visage… Alors qu’un dénommé Abou Sofiane Moustaid, jeune homme d’une trentaine d’années, ancien candidat de l’émission télé Nouvelle Star, est mis en examen le 20 avril – il serait la pierre angulaire de l’affaire –, Le Monde révèle une partie de l’identité de la jeune femme par qui le scandale a éclaté sous le titre de l’article : « Ce que Zahia D. a dit à la police ». Ce mercredi 21 avril, l’affaire Zahia est née. Elle s’étalera pendant plusieurs semaines à la une de tous les médias télévisés, radio et presse écrite, avec chaque jour son lot de révélations… La presse généraliste, mais aussi les médias spécialisés, sportifs, et bien sûr la presse people et à scandale s’emparent de l’aubaine pour en faire leurs choux gras. Chacun mène l’enquête et veut à tout prix être le premier à répondre à cette question : qui est donc cette jeune femme à l’origine de la mise au ban de plusieurs stars du football français ? Cette course au scoop, c’est Paris Match qui va l’emporter : le 29 avril 2010, on découvre pour la première fois le visage de Zahia. Elle se présente en couverture du numéro 3180 au bord d’une piscine et d’un parc immense. Elle apparaît charmeuse : escarpins, nuisette fleurie laissant apparaître ses jambes et une poitrine plantureuse qu’elle propose généreusement au photographe. On devine ses grands yeux noirs et un regard mystérieux qui se cache sous une longue chevelure blonde. Non, la jeune femme ne semble pas impressionnée par l’objectif. Elle apparaît debout, légèrement cambrée, comme une « bimbo » plantée dans un décor de rêve pour une photo de mode. À ce cliché de starlette est accolé sur la gauche un titre évocateur : « Zahia, la scandaleuse ». Juste en dessous, on peut déjà lire l’accroche de la longue interview qui s’étale sur plusieurs doubles pages à l’intérieur du magazine : « J’étais le cadeau d’anniversaire de Ribéry. » Pour finir, un peu plus bas sur la une, ce sous-titre : « Rencontre avec l’escort-girl qui plonge les Bleus dans la tourmente. » Tout un programme.
Alors, qu’apprend-on lors de cet entretien effectué le 21 avril 2010, soit quatre jours après la révélation de l’affaire dans le journal télévisé de M6 ? À peu près tout… On découvre en préambule un portrait complet de la jeune femme que l’on présente pour la première fois sous son identité complète : Zahia Dehar. C’est « une jeune fille de 18 ans, majeure depuis fin février… ravissante, toute menue, taille 34 – à tout casser », rapporte la journaliste Michèle Bloudy qui l’a rencontrée et la décrit comme « un poussin tombé du nid… qui, sans maquillage, paraît à peine 16 ans… » Rien à voir avec les photos postées sur son blog qui lui donnent l’air d’une « Paris Hilton à la française ». Zahia Dehar vit dans un petit pavillon du Val-de-Marne, où elle réside avec sa maman, Yamina, son beau-père et son petit frère de 16 ans, Zakaria. Elle est née à Ghriss, en Algérie, puis a débarqué en France en 2002, à l’âge de 10 ans. On tourne quelques pages du magazine, et commence l’interview de Paris Match. Un entretien qui s’apparente à l’interrogatoire qu’a dû subir la jeune femme une dizaine de jours plus tôt devant les enquêteurs de la BRP.
La journaliste : Pourquoi, lors de votre audition, avoir donné des détails et mis en cause des stars du football ?
Zahia : Vous pensez bien que je n’ai pas raconté ça pour faire la maligne ! Les policiers avaient des écoutes. Les noms de certains footballeurs avaient été prononcés ainsi que mon nom, et je ne pouvais pas dire le contraire. Je ne leur ai confirmé que ce qu’ils savaient déjà, en leur donnant plus de détails, parce qu’ils ont insisté.
La journaliste : Sur quoi ont-ils insisté ?
Zahia : La chose la plus importante pour eux, c’est que je ne suis majeure que depuis février dernier. Ils m’ont expliqué qu’avoir des relations payantes avec moi, quand j’étais mineure, c’était un délit, autant pour ceux qui ont été mes clients que pour ceux qui me les ont présentés. C’est une chose à laquelle je n’avais pas pensé. Je n’avais jamais dit que j’étais mineure à qui que ce soit. Pour moi, mineure, c’était en dessous de 16 ans. Je sors d’ailleurs seule depuis mes 16 ans.
La journaliste : Benzema, Ribéry, Govou… Pour vous, c’étaient des clients ?
Zahia : Oui, je ne suis pas une groupie des stars de football. Le premier a été Karim Benzema. Je l’ai rencontré en 2008 dans une boîte de nuit. Nous nous sommes revus à deux ou trois reprises, mais je confirme qu’il n’a jamais su mon âge. Il était jeune lui aussi, il avait 18 ans quand je l’ai connu. Mais je n’ai eu qu’une relation payante avec lui.
La journaliste : Quand vous étiez mineure ?
Zahia : Oui.
La journaliste : Karim Benzema dément vos déclarations…
Zahia : Il dit ce qu’il veut. Quel serait mon intérêt de mentir ? Il y a eu des témoins qui nous ont vus ensemble. C’est bien pour ça que je ne pouvais pas nier devant la police.
Pas sûr que Karim soit allé au bout de cet entretien-fleuve le mettant directement en première ligne en compagnie de son copain de l’équipe de France, Franck Ribéry.
Ces révélations portent un coup sévère à l’image de l’attaquant du Real, déjà écornée par une saison 2009-2010 décevante et quelques frasques au volant. Elles l’obligent à réagir. C’est finalement aux médias ibériques qu’il réserve ses premiers mots sur l’affaire, le 3 mai 2010. « Je ne me sens pas concerné par cette histoire, assure-t-il à la chaîne espagnole La Sexta. J’ai l’esprit tranquille, je pense uniquement au foot, cela ne m’a pas perturbé. »
Pourtant, Karim subit un nouveau coup dur, huit jours plus tard. Le mardi 11 mai 2010, Raymond Domenech dévoile en direct au journal télévisé de 20 heures de TF1 un groupe élargi de 30 joueurs pour la Coupe du monde de football en Afrique du Sud. Et le Madrilène est absent de cette liste.
« Choisir, c’est éliminer », a confié en préambule de son intervention le sélectionneur de l’équipe de France. Et Domenech a choisi… et éliminé Benzema. « Il sort d’une saison très difficile, s’est justifié le sélectionneur. On avait besoin de fraîcheur, d’envie. Je sais que Karim a du talent. À un moment ou un autre, il y sera. Son talent lui permettra de rebondir très vite. »
L’affaire Zahia a-t-elle influencé sa décision ? Non, puisque Franck Ribéry fait partie des 30 élus. Sur ce thème, l’entraîneur s’exprime sans donner trop de détails : « Moi, je m’occupe du sportif, je suis sélectionneur d’une équipe de football. Ce qui a pu se passer à côté n’a pas d’incidence sur mon choix. Sa vie privée reste privée ! »
Sa non-sélection est un coup rude, mais cela lui évite quand même de participer à l’un des plus sombres épisodes du foot français, la « mutinerie de Knysna ». Il a déjà les deux pieds dans l’« affaire Zahia Dehar ». Le 20 juillet, il est entendu pendant sept heures sous le régime de la garde à vue par les policiers de la BRP avant d’être mis en examen en compagnie de Ribéry et du beau-frère du joueur du Bayern Munich, Malik Belmahi, pour « sollicitation de prostituée mineure », par le juge d’instruction André Dando qui enquête sur des faits présumés de proxénétisme. Les trois hommes quittent la galerie des juges d’instruction du Palais de justice sous contrôle judiciaire mais seront finalement tous relaxés.
Jusqu’à l’épilogue de l’affaire en 2014, Karim Benzema ne changera jamais sa ligne de défense. Contrairement à Franck Ribéry qui reconnaîtra une relation tarifée avec l’escort-girl, lui restera campé sur ses positions et niera jusqu’au bout toute relation avec Zahia Dehar. Pourtant, lors de l’ouverture du procès, il est toujours soupçonné d’avoir eu recours à des services tarifés dans un hôtel parisien en 2008. La soirée sera racontée par la journaliste Jamila Aridj, dans son article « Zahia, la courtisane et les footballeurs devant la justice » (Le Point, 19 janvier 2014) : « C’est au cours du mois de mai de cette même année que la jeune femme croise Karim Benzema à l’occasion de la remise des oscars du football dans un club situé rue Marbeuf à Paris. »
Karim Benzema, pas plus que Franck Ribéry, ne participe au procès qui se tient à partir du lundi 20 janvier 2014, pendant quatre jours, devant le tribunal correctionnel de Paris. Zahia Dehar est également sur la touche au moment de l’ouverture des débats. Elle s’est même désistée de sa constitution de partie civile – « elle n’en veut pas aux deux joueurs » selon son avocat – et a profité de sa soudaine notoriété pour se lancer dans la création de lingerie haut de gamme.
Ils seront tous les trois les grands absents du procès qui débouchera sur la relaxe des deux footballeurs de l’équipe de France. Alors qu’ils encouraient une peine de trois ans d’emprisonnement et 45 000 euros d’amende, ils sont relaxés. Le tribunal se dit « incapable, faute d’élément, d’établir qu’ils avaient connaissance de la minorité de la jeune femme, à supposer ces relations avérées ». Trois personnes sont en revanche condamnées : Kamel Ramdani est condamné à six mois de prison ferme avec mise à l’épreuve et 10 000 euros d’amende, George Farhat à deux ans avec sursis, mise à l’épreuve et 40 000 euros d’amende, tandis que son frère Élie est relaxé. Enfin, Abou Sofiane Moustaid écope de la peine la plus lourde, avec trois ans de prison ferme dont un avec sursis et 20 000 euros d’amende pour avoir joué un rôle d’entremetteur rétribué.
Dans les couloirs du palais de justice, le soulagement se lit sur les visages des représentants de Ribéry et Benzema. Il est un peu plus de 13 h 30, le 30 janvier 2014 et les avocats s’affairent au téléphone pour apporter la bonne nouvelle à leurs clients. Vient ensuite pour eux le temps de refermer une fois pour toutes l’affaire devant les journalistes qui tendent impatiemment les micros et forment un cercle resserré : « Cette affaire laissera quand même derrière elle un petit champ de ruines car beaucoup de gens ont été blessés », commence l’avocat de Ribéry. Celui de Karim Benzema, maître Sylvain Cormier, retrace le calvaire de son client et insiste sur son courage et sa force : « C’est très venimeux une instruction. D’être accusé de quelque chose que vous n’avez pas commis, c’est épuisant. C’est moralement très éprouvant et cela n’a pas détruit sa carrière parce que Karim est quelqu’un d’opiniâtre, d’endurant et qui a supporté cette épreuve en faisant face à ses obligations professionnelles jusqu’au dernier moment. » Et de conclure : « C’est la fin d’un cauchemar. »
Karim va pouvoir retrouver les terrains, l’esprit libre. Et Zahia Dehar se lancer dans une carrière d’actrice. En 2019, elle tiendra le premier rôle dans le film de Rebecca Zlotowski Une fille facile.

Chapitre 13
Un lion, pas un chat
« Je suis depuis un an au Real, mon espagnol est bien meilleur, je me sens mieux intégré. Je crois que ça va être mon année. Vous allez voir cette saison le vrai Benzema à Madrid. L’année dernière, ce n’était pas moi sur le terrain. »
Après son absence à la Coupe du monde en Afrique du Sud et les tracas « zahiesques », Karim veut se relancer. Début août 2010, il fait ainsi part de ses bonnes résolutions. Évidemment, il n’oublie pas d’avoir un mot pour son nouvel entraîneur : le Portugais José Mourinho. L’homme, qui a battu le Barça de Pep Guardiola en demi-finale de la C1 avant de conquérir la Ligue des champions avec l’Inter Milan, a succédé à Manuel Pellegrini. C’était le choix numéro un du président Florentino Pérez pour aider le Real à mettre fin à la domination catalane sur la Liga. Au sujet de Mourinho, Karim déclare : « C’est un grand entraîneur qui va nous faire du bien, il aime échanger avec ses joueurs, c’est un gagneur et il va tirer le maximum de chacun de nous. Il m’a demandé de jouer mon jeu, de marquer beaucoup de buts et c’est bien ce que je compte faire. »
Encore faut-il que le « Special One » ait confiance en lui… Comme il l’admettra plus tard, le Français n’était pas son premier choix, loin de là. Il lui préférait Cristiano Ronaldo et Gonzalo Higuaín. Ses raisons ? Karim n’aurait pas l’instinct du « tueur », son style ne correspond pas au plan de jeu qu’il souhaite mettre en place et l’ex-Lyonnais aurait montré certaines limites la saison précédente. Mourinho s’est d’ailleurs chargé de le lui dire sur un ton moqueur à l’entraînement : « Karim, ce qui s’est passé, c’est que l’année dernière, ce n’était pas toi, c’était ton cousin qui jouait au Real Madrid. » Le coach portugais part avec un a priori, mais sait aussi qu’il devra malgré tout composer avec le « chouchou de Florentino ». Et fidèle à sa réputation, Mourinho va s’amuser de Benzema et réagir de manière excessive : tantôt il le protège, le pousse ou le complimente, tantôt il le défie devant ses partenaires, l’ignore ou même le sermonne publiquement. Ainsi, à Los Angeles, lors de la tournée madrilène aux États-Unis, « Mou » déclare en conférence de presse : « Benzema doit comprendre qu’il a beaucoup de talent, beaucoup de potentiel, mais que cela ne suffit pas. Nous avons besoin d’un attaquant qui soit heureux, qui ne soit pas apathique. » Et il en remet une couche à Madrid, toujours en avant-saison, en prenant cette fois Karim directement à partie : « Pour toi, je devrais caler l’entraînement à midi, parce qu’à 10 heures tu arrives endormi et qu’à 11 heures tu es toujours en train de dormir. Mais qu’est-ce que tu crois ? Que tu joues toujours en France ? »
Le coup d’envoi de la saison 2010-2011 permet de confirmer le traitement spécial infligé par le Portugais. Karim, le nouveau numéro 9 du Real Madrid – Cristiano Ronaldo a délaissé ce numéro pour reprendre le 7 à Raúl, parti en Allemagne – est cloué sur le banc des remplaçants lors des premiers matchs de championnat. Et pour sa première titularisation, le 11 septembre contre Osasuna, il est placé sur le couloir gauche qu’occupe habituellement Di María, avant d’être remplacé à la 70e minute par la recrue de Getafe, Pedro Léon. Non, il n’a pas convaincu Mourinho, c’est le moins que l’on puisse dire. Du coup, il reprend place sur le banc lors des quatre rencontres suivantes dont le premier match de Ligue des champions contre l’Ajax Amsterdam. Et quand, à l’issue de la victoire contre les Néerlandais, les journalistes prennent des nouvelles de Benzema, le « Special One » répond laconiquement : « J’attends que Karim, qui est intelligent, comprenne ce qu’il doit faire pour jouer plus. C’est facile pourtant. Depuis le banc, on voit très bien le match. Les mouvements défensifs, l’agressivité, les changements du jeu… Il est intelligent, tôt ou tard, il finira par comprendre. » Le 21 septembre, l’ex-Lyonnais marque enfin contre l’Espanyol de Barcelone son premier but de la saison. Sept jours plus tard, il est même titulaire contre l’AJ Auxerre, mais il est encore sorti très tôt dans le match, à la 58e minute, remplacé par Mesut Özil. Il devra attendre encore un mois avant d’être de nouveau dans le onze de départ. Le 26 octobre précisément, pour l’entrée en Coupe d’Espagne. Un match à première vue déséquilibré sur le terrain du Real Murcia (3e division espagnole). Comme Mourinho n’a aucune envie de revivre l’humiliation de la saison précédente contre Alcorcón, la veille du match, il prévient ses joueurs : « Celui qui ne donnera pas tout sur le terrain demain, je barre son nom d’une croix et pour moi il est mort. » Il envoie ensuite un message à Karim qui pourrait jouer pour la première fois l’intégralité de la rencontre : « Le joueur qui ne sera pas capable de faire un bon match contre une équipe de 3e division me démontrera qu’il n’a pas les qualités pour évoluer au Real Madrid. » Plus qu’un message, c’est un avertissement et quasiment un acte de défiance au président Florentino Pérez qui veut imposer le Français à la pointe de l’attaque de son équipe. Du coup, ce match de Coupe d’Espagne, c’est un peu « marque ou crève » pour Benzema. Et il ne marque pas… À la 63e minute, il cède même sa place à Higuaín. Le lendemain, Marca étale en une la photo de Karim assis sur le banc des remplaçants avec ce titre : « Il est mort. » Benzema a-t-il laissé filer sa dernière opportunité ? Oui, selon la presse sportive espagnole qui est convaincue d’un transfert du Français durant le marché d’hiver ou au plus tard l’été prochain. Le nom de Manchester United revient comme à chaque fois sur le tapis. On parle aussi de la Juventus Turin. Le Français aux 35 millions d’euros trouve quand même encore quelques voix au club pour prendre sa défense. Le directeur sportif, Jorge Valdano, rappelle que « Karim est très jeune, qu’il faut lui laisser le temps de mûrir ». Son coéquipier brésilien, Marcelo, s’exaspère de cette pression excessive qui pèse sur ses épaules : « Il a fallu du temps également à Higuaín pour s’imposer. On est ici pour l’aider, je suis convaincu que Karim va être un joueur clé cette saison. »
La veille de la rencontre de championnat contre Hércules, Mourinho évoque à nouveau le début de saison compliqué de son numéro 9 : « Il ne joue pas bien, c’est sûr, mais il n’est pas mort, il reste évidemment un joueur de l’effectif. On a une très bonne relation, on va continuer à travailler ensemble pour qu’il s’améliore et mette à profit tout son potentiel. » Mais, pour le Portugais, le déclic ne viendra que de Karim : « L’entraîneur, souligne Mourinho, c’est juste un collaborateur, il peut apporter une petite aide au joueur, mais c’est à lui d’être moteur du changement. » Et le 30 octobre 2010 contre Hércules, Benzema prend son destin en main. Il ressuscite. Entré en jeu à la 76e minute, il inverse le cours du match et obtient les félicitations de son coach. « Il a très bien joué, il a été à l’origine de trois actions de but. Il a été clairement un plus en attaque, il est rentré dans une dynamique différente. Je suis très content, et même s’il n’a pas marqué, cette entrée en jeu va être très importante pour sa confiance et son moral. »
La presse espagnole, qui l’annonçait « mort » le mercredi matin, rapporte sa « résurrection » le dimanche. Le Français reste modeste et concède tout juste : « Ç’a été un match très important pour moi, maintenant j’espère qu’on va voir le meilleur Karim. » Apparemment, c’est bien parti : contre le Milan AC en Ligue des champions, il entre pour le dernier quart d’heure et offre, à la 93e minute, la balle du 2-2 à Pedro Léon. « Karim va bien, continue de progresser. Il change, il est heureux, je suis content de lui », déclare Mourinho. Il n’est pas le seul à chouchouter l’ancien Lyonnais. Ses coéquipiers lui témoignent une confiance nouvelle comme lors du match retour de Coupe d’Espagne, le 10 novembre, contre le Real Murcia. Cristiano Ronaldo et Xabi Alonso, chargés habituellement de tirer les penaltys, lui laissent volontairement la balle et le soin de porter le score à 4-1. L’horizon semble s’éclaircir pour Karim… d’autant que son plus sérieux rival lui laisse le champ libre, fin novembre. Blessé au dos – la simple lombalgie se transformera vite en hernie discale –, Gonzalo Higuaín est forfait pour le match retour de Ligue des champions contre l’Ajax Amsterdam. Benzema profite de sa titularisation pour inscrire le premier but d’une écrasante victoire 4-0. Puis vient le jour du Clásico. Il est programmé au Camp Nou le 29 novembre. L’affiche s’annonce comme l’une des plus équilibrées de ces dernières années. Ce derby d’Espagne pourrait même déboucher sur un passage de flambeau. À Madrid, on en est convaincu. Le Real de Mourinho débarque en Catalogne avec le statut de leader du championnat – son équipe est même invaincue – et un point d’avance sur le FC Barcelone. Karim est aligné d’entrée sur le terrain… et il est un spectateur supplémentaire de la leçon de football magistrale donnée par le Barça… « C’est la pire défaite de ma carrière. Je n’avais jamais perdu 5-0, commente Mourinho après la correction, mais cette défaite sera facile à digérer parce qu’il y avait, d’un côté, une équipe au maximum de ses capacités et une autre qui est passée complètement à côté. »
Karim a laissé filer une belle occasion de confirmer son retour au premier plan, mais il ne lâche pas. Il serre les dents, s’accroche, comme face à Auxerre en Ligue des champions, le 8 décembre. Il achève la rencontre sur un triplé et les applaudissements du Bernabéu. Mais ça ne suffit pas aux yeux de son coach qui profite d’une conférence de presse, le 11 décembre 2010, pour inventer la fable du chien et du chat. « Si tu vas chasser et que tu as seulement un chat, tu devras sortir avec le chat parce que tu ne peux pas chasser seul. Si tu y vas avec un bon chien, tu chasses plus. Si tu y vas avec un chat, tu chasses moins, mais tu chasses quand même. » C’est la manière trouvée par le « Special One » pour expliquer la différence entre Karim Benzema, le chat, et Gonzalo Higuaín, le chien. C’est aussi l’occasion d’envoyer un message à Jorge Valdano, le directeur sportif. Il veut que le Real recrute un nouvel attaquant lors du prochain mercato d’hiver, un chien, un attaquant qui marque des buts pour remplacer Higuaín sur le flanc pour plusieurs mois.
« Je ne suis pas un chat, je suis un lion », affirme Karim au micro de la radio Onda Cero, le 18 mars 2011. En trois mois, pour lui, tout a changé. « Mou » a finalement eu l’avant-centre qu’il demandait : Emmanuel Adebayor. Mais au moment de l’officialisation du transfert du Togolais de Manchester City au Real Madrid, Karim a inscrit un but somptueux contre le FC Séville lors du match aller des demi-finales de la Coupe d’Espagne. Dans ce but, il y a tout : le talent, le sang-froid et la détermination. Trois jours plus tôt, le 23 janvier, il avait déjà offert en championnat les trois points à Madrid contre le RCD Majorque. Et alors que les rumeurs faisaient déjà état d’un accord avec Arsenal pour un échange la saison prochaine avec Cesc Fàbregas, le Français a fait définitivement pencher la balance de son côté. Et il l’a fait sur le terrain de ses premiers exploits. À Gerland, en huitièmes de finale de la Ligue des champions face à son club formateur de l’Olympique lyonnais. Le 22 février 2011, il a demandé à ses parents de ne pas se déplacer au stade car il ne sera pas titulaire. Sa mère est restée sagement à la maison pour regarder le match, mais Hafid, son père, n’a pu résister. C’est des tribunes qu’il assiste à son entrée en jeu, à la 64e minute. Les Gones tiennent toujours le 0-0. Mais une minute plus tard, l’ex-Lyonnais signe l’ouverture du score sur son premier ballon. Le 100e but de sa carrière professionnelle (66 avec l’OL, 22 avec le Real et 12 en équipe de France) est suivi de l’égalisation de Bafé Gomis à la 83e minute. Le score final de 1-1 est malgré tout une bonne affaire pour le Real avant le match retour en Espagne. Il permet surtout à l’international français de lancer définitivement sa saison : au cours des quatre matchs suivants, il inscrit trois doublés face à Málaga, le Racing Santander et Hércules. Puis, lors du retour face à l’OL, il est encore décisif et marque le second but du match. La défense de l’Atlético Madrid ne lui résiste pas non plus dans le derby. Bilan : 10 buts marqués en seulement 8 matchs. Karim porte ainsi son total à 21 buts depuis le début de la saison. C’est aussi bien que David Villa qui a rejoint le Barça. La presse française salue « la métamorphose Benzema » : L’Équipe écrit qu’il est l’homme le plus performant du Real, Le Parisien souligne qu’il a retrouvé l’état de grâce qu’il avait à l’OL. « Oui, j’ai retrouvé mon niveau et mon football, confirme Karim. Je suis dans une bonne passe et j’ai de la réussite devant le but. J’ai retrouvé mes qualités faites de mouvements et de percussions. » Mourinho, pour une fois, est d’accord avec son attaquant : « Il a changé, c’est sûr. Même si ses partenaires ont eu une influence positive, même si je lui ai mis la pression et même si Zizou l’a aidé psychologiquement, le principal responsable de ce changement, c’est lui. »
Une métamorphose due aussi probablement au tête-à-tête qui a eu lieu entre les deux hommes, le 22 janvier 2010. Alors que son cas personnel faisait débat, Karim a sollicité un entretien privé avec son entraîneur. Il voulait absolument savoir pourquoi Mourinho ne lui accordait pas sa confiance, même en l’absence d’Higuaín. « Coach, j’ai besoin de vous parler, a lancé Benzema. J’ai besoin de jouer. Donnez-moi ma chance et vous verrez qui je suis. » Le technicien l’a écouté et lui a promis qu’il n’avait aucun souci à se faire. Le lendemain, Benzema était titulaire contre Majorque, il marquait et commençait ainsi sa nouvelle vie sous le maillot du Real.
Son élan est tout de même freiné par une blessure à la cuisse gauche lors d’un match amical le 29 mars 2010, entre la France et la Croatie. La lésion est superficielle, mais elle l’empêche de surfer sur ce matelas de confiance qu’il a su se constituer en une dizaine de matchs. Il manque ainsi deux journées de Liga et la rencontre de Ligue des champions face à Tottenham. Preuve de l’équilibre encore fragile, il paye cash son retour à la compétition manqué contre le FC Barcelone le 17 avril. Ce soir-là, après un partage des points (1-1), le Real dit définitivement adieu au titre de champion d’Espagne. Karim est très discret et cède sa place à Mesut Özil à la 57e minute. Une nouvelle fois, Mourinho ne lui fait aucun cadeau, et il manque les trois dernières confrontations face aux Blaugranas. Lors de la finale de Coupe d’Espagne remportée le 20 avril grâce à un but de Cristiano Ronaldo durant la prolongation, il ne joue pas la moindre minute. Il est également puni lors des deux manches de la demi-finale de la Ligue des champions qui tournent cette fois en faveur des Catalans. Une décision du technicien de Setúbal qui ne plaît guère à Zinédine Zidane, l’un des premiers soutiens de Karim.
Le numéro 9 du Real termine quand même la saison sur deux buts en championnat face à Valence et Saragosse, et un doublé le 21 mai lors d’un score-fleuve (8-1) face à Almería pour le baisser de rideau au stade Santiago-Bernabéu. Certes, cette saison 2010-2011 aura encore été éprouvante et Karim n’aura même pas pu soulever le premier trophée de l’ère Mourinho en Coupe d’Espagne, mais son bilan personnel est prometteur avec 26 buts inscrits et 9 passes décisives en 48 matchs officiels. C’est encore loin du bilan de Cristiano Ronaldo qui termine meilleur buteur du club avec 53 réalisations. Mais Mourinho est forcé de le reconnaître : Karim n’est pas un chat.

Chapitre 14
Champion à Cibeles
Il pleut quand le bus à impériale quitte le stade Santiago-Bernabéu. À l’arrivée plaza de Cibeles, où le Real Madrid célèbre ses victoires, l’averse a cédé la place au soleil. Une énorme photo de Sergio Ramos sur les épaules de Cristiano Ronaldo et l’inscription « 32, CAMPEONES » (32 fois champions) décorent le bus de chaque côté. Nous sommes le 3 mai 2012, le Real Madrid célèbre son 32e sacre en Liga, le premier titre de champion d’Espagne de Karim Benzema. « Je réalise un rêve », confie l’ex-Gone avec un drapeau du Real Madrid autour de la tête. Le numéro 9 français est aux premières loges, à l’avant de l’autobus, aux côtés des Özil, Pepe, Di María et Marcelo. Durant tout le trajet, il n’a pas arrêté de chanter, de crier, de taper des mains et de faire la fête. Arrivés enfin au pied de la fontaine de Cibeles, les joueurs et le staff descendent du bus les uns après les autres pour investir le podium au rythme du tube de l’été, « Ai se eu te pego » de Michel Teló. Les 30 000 supporters, qui les attendent depuis des heures sous la pluie et la grêle, scandent les noms des nouveaux rois d’Espagne au fur et à mesure qu’ils les découvrent. Puis vient « We are the champions », incontournable standard des fêtes de footballeurs. Les notes du tube de Queen sont crachées par les énormes enceintes installées pour l’occasion et semblent donner de l’énergie supplémentaire à Iker Casillas, le capitaine, qui grimpe au sommet de la fontaine afin d’accrocher le drapeau du Real Madrid.
La fête a commencé la veille, dans la « cathédrale » de San Mamés, où les Merengues ont profité de leur facile victoire sur l’Athletic Club de Bilbao (0-3) pour s’assurer, mathématiquement, le titre. Un sacre mérité tant ils ont dominé le championnat de la tête et des épaules, en étant quasiment premiers de bout en bout. Ils ont fait tomber pas mal de records : 100 points au total, 32 victoires, 121 buts inscrits. La seule fausse note à cette saison 2011-2012 aura été ce nouvel échec en Ligue des champions avec une élimination en demi-finale face au Bayern Munich. Karim, comme tout le vestiaire, mettra du temps à digérer : « Nous avons été à une poignée de secondes d’une finale de Ligue des champions. Dans la nuit qui a suivi cette élimination, nous étions tous tristes et abattus parce que nous avions beaucoup travaillé pour arriver en finale et nous n’avons pas été récompensés. » Malgré tout, la troisième année au Real de Karim aura été la bonne. La saison des records : 21 buts en Liga, 3 en Coupe d’Espagne, 1 en Supercoupe d’Espagne et 7 en Ligue des champions. Additionnés, cela donne un total de 32 buts en 53 matchs auxquels il ne faut pas oublier d’ajouter ses 13 passes décisives. Il dépasse ainsi d’une unité son record personnel établi avec l’OL lors de la saison 2007-2008 (31 buts, 6 passes décisives en 53 matchs), il fait mieux que son idole, le Brésilien Ronaldo, auteur de « seulement » 31 buts sous le maillot blanc à l’issue de la saison 2003-2004. Mais, au-delà des chiffres, des titres et des records, Benzema s’offre une revanche personnelle sur José Mourinho et la presse espagnole.
Cette troisième année dans le club de la capitale, Karim l’a démarrée du bon pied avec un doublé le 27 juillet contre le Hertha Berlin qui lui a valu d’entrée les louanges du « Special One » : « Aujourd’hui, Karim pense le football de la même manière que moi. Il a tout pour réussir une grande saison. Je le trouve beaucoup mieux que l’année dernière à cette période. » Il est vrai qu’il revient de vacances avec 7 kg en moins. Les conseils du nutritionniste de Zinédine Zidane ont été bénéfiques. Sur la balance, il est passé de 89 à 82 kg, son poids de forme. Il a gagné en vitesse, participe plus au jeu collectif, est plus proche de ses coéquipiers, fait les bons choix et se montre généreux quand il faut donner la balle. Résultat : à la fin de la campagne de préparation, il a déjà inscrit 8 buts et donné 4 passes décisives. Sa saison sera donc linéaire. Des buts et des moments forts en pagaille qui le mèneront jusqu’à cette première consécration espagnole…
17 août 2011 : lors du match retour de la Supercoupe d’Espagne contre le FC Barcelone, le Gone entre à la 81e minute au Camp Nou et égalise dans la foulée à 2-2. Un but qui relance complètement la finale (2-2 déjà à l’aller, le 14 août). Mais, à la 88e minute, Lionel Messi offre le trophée aux Blaugranas.
28 septembre 2011 : lors de la deuxième journée de la Ligue des champions, le Real renverse l’Ajax Amsterdam (3-0). Le dernier but est signé Karim. Il est à la conclusion d’une contre-attaque fabuleuse menée par Kaká et Cristiano Ronaldo.
18 octobre 2011 : encore une fois, des retrouvailles face à l’OL, la bête noire des Madrilènes en C1. Mais cette fois-ci, à Bernabéu, il n’y a pas photo : 4-0, score final. C’est Karim qui s’est chargé d’ouvrir le score.
 
1er novembre 2011 : annonce de la liste des 23 nominés pour le Ballon d’or FIFA 2011. Karim figure parmi les finalistes en compagnie de quatre de ses coéquipiers : Cristiano Ronaldo, Xabi Alonso, Iker Casillas et Mesut Özil. Il terminera 20e derrière un autre Français, Éric Abidal (18e), mais devant Cesc Fàbregas et Gerard Piqué.
 
6 novembre 2011 : 12e journée de Liga et victoire écrasante 7-1 des Blancs contre Osasuna. Le numéro 9 est encore à la fête avec ses 7e et 8e buts depuis le début de la saison, après ceux inscrits contre le FC Barcelone en Supercoupe, le Rayo Vallecano et Getafe (par deux fois en championnat) et contre l’Ajax et Lyon en Ligue des champions. Autant dire, rien à voir avec l’année précédente…
 
6 novembre 2011 : José Mourinho offre un bilan de la première partie de saison de son attaquant lors d’une interview pour l’émission du dimanche de TF1, Téléfoot. Et pour une fois, il est ultra-positif : « Je crois que Benzema a progressé dans tous les domaines, physiquement il est plus fort, mentalement il est plus fort. Il a une meilleure compréhension du match. Et si on connaissait son jeu offensif, il s’est beaucoup amélioré défensivement. Du coup, il est devenu aujourd’hui un vrai joueur du Real Madrid. » Évidemment, Mourinho ne peut s’empêcher d’adresser quand même une petite pique à son attaquant : « C’est un joueur qui a un niveau de créativité incroyable pour un avant-centre, mais peut-être doit-il être un peu plus killer. » « Tueur », rectifie-t-il après avoir été corrigé par le journaliste.
 
22 novembre 2011 : Karim poursuit sa série positive avec un nouveau doublé, à Madrid, face au Dinamo Zagreb (6-2).
24 novembre 2011 : « Le chat chausse les bottes », titre Marca en une en présentant une caricature du Gone en version « chat botté » ou, plus précisément, en « chat potté », l’ennemi de Shrek dans le film d’animation des studios DreamWorks. « Benzema chasse 32 buts », écrit dans ses pages intérieures le quotidien madrilène, rappelant que « depuis que Mourinho a comparé Benzema à un chat, en décembre dernier, le Français devance au nombre de buts la plupart des grands attaquants de la planète, « Kun » Agüero, Rooney, Villa, Falcao, Ibra, Drogba… Seulement Messi, CR7, Mario Gómez et Robin Van Persie font mieux ». Marca poursuit dans la métaphore féline et ajoute un peu plus haut dans son article : « Le chat s’est transformé en tigre. Depuis la fameuse fable inventée par le Portugais, Benzema a inscrit but sur but. L’attaquant s’est transformé en killer. “Mou” ne doutait pas de ses qualités, mais de sa capacité à marquer pour être un vrai 9. Maintenant, il ne doit plus avoir de doute. Benzema a explosé, et ses statistiques sont au niveau des meilleurs joueurs des grands championnats européens. »
 
10 décembre 2011 : c’est l’heure du Clásico. Le Real se présente avec une série de 15 victoires consécutives et Karim débarque avec ses nouvelles bottes de sept lieues, celles qui réalisent des miracles. Et ça ne loupe pas. Après 22 secondes de jeu, il marque le but le plus rapide dans l’histoire des Real Madrid-Barcelone. L’action a été un peu confuse. Elle est partie d’un mauvais dégagement du gardien catalan Víctor Valdés, qui a offert un cadeau à Di María, l’Argentin a tout de suite cherché son numéro 9… mais le ballon, dévié, est revenu sur Özil, dont la frappe a été finalement prolongée au fond des filets par Karim. Une partie de flipper qui rend fou de joie le stade Santiago-Bernabéu. Mais le FC Barcelone vient par la suite doucher l’enthousiasme ambiant. Les Catalans imposent leur style et transforment la visite dans la capitale en une promenade de santé. Score final : 3-1 pour Leo Messi & Co.
 
13 décembre 2011 : Karim est le roi du foot français. L’ancien Lyonnais est élu Meilleur joueur de l’Hexagone par France Football : 155 votes en sa faveur contre 110 pour Éric Abidal et 69 pour Hugo Lloris. Ce n’est pas le Ballon d’or, mais c’est déjà un premier pas. Au palmarès du trophée, il rejoint ces prestigieux aînés, Kopa, Platini, Papin, Zidane et Henry. Un prix qu’il s’adjugera à nouveau en 2012 et 2014.
 
7 janvier 2012 : après son doublé contre Grenade, lors de la 18e journée de championnat, Karim devient le meilleur buteur français de l’histoire du club espagnol. Il porte ainsi son total à 51 buts contre 49 pour Zinédine Zidane.
 
25 janvier 2012 : encore un duel face au Barça, cette fois pour un match retour des quarts de finale de la Coupe d’Espagne. Après 45 minutes de jeu, les Blaugranas mènent 2-0. Mais, en seconde période, Cristiano et Benzema égalisent et font taire le Camp Nou. Le forcing du Real, en fin de match, pour arracher la victoire est vain. Grâce à son avance du match aller (1-2), le FC Barcelone rejoint les demi-finales.
 
18 février, 24 et 27 mars 2012 : trois doublés du numéro 9. Le premier en championnat contre le Racing. Le deuxième toujours en Liga contre la Real Sociedad. Le troisième doublé intervient en quarts de finale de la C1 contre l’Apoel Nicosie. Un joli tir groupé d’autant qu’une blessure, le 21 février contre le CSKA Moscou, l’a éloigné des pelouses pendant deux semaines.
31 mars 2012 : à Pampelune, Benzema se transforme en Van Benzema. À la 6e minute, Ronaldo, sur le côté gauche, dribble Roversio et adresse un centre parfait au second poteau, Karim reprend de volée et le ballon finit en pleine lucarne. Un but qui rappelle le chef-d’œuvre de Marco Van Basten face à la Russie en finale de l’Euro 1988. Un but venu pour Mourinho « de otro mundo » (d’un autre monde).
 
14 avril 2012 : Benzema arme, tire et marque contre le Sporting Gijón le 107e but du Real de la saison en Liga. Le record de l’équipe de John Toshack, saison 1989-1990, est égalé. Il sera explosé.
 
21 avril 2012 : au Camp Nou à Barcelone, cette fois-ci, Karim ne marque pas et cède sa place au cours de la rencontre à Higuaín. Mais Madrid, grâce à des buts de Khedira et Cristiano Ronaldo, enlève le Clásico 2-1. Ce succès, qui met fin à trois ans de domination de la « Pep Team », a quasiment la saveur d’un titre de champion.
 
29 avril 2012 : quatre jours après l’élimination en demi-finale de la Ligue des champions par le Bayern Munich, Karim remet son équipe en selle. Face au FC Séville, il offre la balle du premier but à Cristiano avant de signer un doublé en début de seconde période. C’est ce qui s’appelle se montrer décisif : « Je suis très heureux d’avoir aidé l’équipe à prendre ces trois points qui nous rapprochent un peu plus du titre, se félicite le Français, car, en début d’année, le championnat était pour nous l’objectif le plus important. » Objectif atteint à trois journées de la fin.
 
Avant de se rendre au Pays basque, les Merengues ont une avance de 7 points sur le FC Barcelone. Un succès le 3 mai 2012, sur la pelouse de l’Athletic Club de Bilbao, leur assurerait définitivement le titre. Et dans la « cathédrale » de San Mamés, Karim fait son entrée pour le dernier quart d’heure du match. Il remplace Gonzalo Higuaín qui a ouvert le score. Il rentre et c’est la fête…

Chapitre 15
Bredouille
Euro 2012. Zlatan Ibrahimović, sans pitié pour la France, marque un but mémorable. Cristiano Ronaldo en inscrit deux face aux Pays-Bas. Mario Gómez en est déjà à trois (2 face aux Pays-Bas et 1 contre le Portugal). Et le « vieux » Shevchenko se régale contre la Suède en réussissant un doublé, etc.
À l’appel des grands attaquants, seul Karim Benzema est aux abonnés absents. Le Français a bien tenté sa chance dans les trois premiers matchs du groupe D… mais sans jamais trouver la faille : 17 tirs, aucun but. Et, hormis deux passes décisives pour Jérémy Ménez et Yohan Cabaye contre l’Ukraine, il ne laisse aucune trace dans la compétition. Étrange… Il était pourtant l’un des joueurs les plus attendus de ce championnat d’Europe, l’attaquant le plus en forme, comme le laissaient présager les 32 buts marqués avec le Real Madrid pour sa troisième saison au club. Et il n’y avait pas seulement les chiffres pour plaider en sa faveur, mais également le discours de son sélectionneur, Laurent Blanc, intronisé à la place de Raymond Domenech après le naufrage de la Coupe du monde 2010 en Afrique du Sud.
Blanc a été l’un des premiers à croire en Karim, il lui a donné son entière confiance, il l’a convoqué en équipe de France en août 2010 alors que personne ne croyait plus en lui. Pour l’ancien capitaine des Bleus, le Madrilène est vite devenu indiscutable et même un homme clé de son équipe. Il est le symbole de cette nouvelle génération. Dans le cœur des Français, il semble alors un cran au-dessus des autres stars de l’équipe, Franck Ribéry et Mathieu Valbuena. En résumé, pour Karim (48 sélections, 15 buts en équipe de France), resté muet lors de l’Euro 2008 et non retenu pour la Coupe du monde 2010, cet Euro 2012 en Pologne et en Ukraine est le moment rêvé pour s’affirmer enfin sous le maillot bleu. C’est son tournoi !
Alors, deux semaines avant le départ pour l’Ukraine, Karim annonce la couleur : « Je vais tout faire pour être à la hauteur. Tout le monde rêve de gagner cette compétition et de ramener ce trophée, mais pour cela il faut montrer de l’humilité. À nous de jouer. » Il sait que cette compétition arrive pour lui à point nommé : « C’est vrai qu’actuellement je réussis tout ce que je tente. J’ai retrouvé mon football et mes sensations. J’ai gagné en expérience, en maturité aussi. » Il est convaincu que cette nouvelle équipe peut même faire oublier aux supporters français la parodie de Knysna, et « leur redonner le goût et le plaisir, leur permettre de solder le passé, d’aimer à nouveau l’équipe de France ». Pour cela, la génération 1987 (qui compte aussi Nasri, Ben Arfa et Ménez) est prête à prendre le pouvoir. « On se connaît bien, on a beaucoup joué ensemble, on a été champions d’Europe en moins de 17 ans en 2004. Aujourd’hui, on a fait du chemin. Tous les petits problèmes qu’on a pu rencontrer sont derrière nous. C’étaient des histoires de jeunes. On n’est plus des gamins. Je suis très content de retrouver ces joueurs. Je m’entends bien avec tout le monde. Je sais qu’avec Hatem, on peut se trouver les yeux fermés. Il faudra toujours penser collectif. Car, seul, on ne peut rien gagner. Si on tire tous dans le même sens, on peut faire quelque chose de beau. »
Effectivement, la France va redorer son blason : huit ans après l’Euro 2004 au Portugal, les Bleus rejoignent à nouveau les quarts de finale. Ils terminent deuxièmes de leur groupe avec une seule victoire (2-0 contre l’Ukraine), un match nul (1-1 face à l’Angleterre) et une sévère défaite (2-0 devant la Suède). Du coup, le 23 juin à Donetsk, c’est l’Espagne championne du monde et d’Europe en titre qui attend les Bleus. Karim est au centre des débats. Ce match est pour lui. C’est sûr, il va enfin être décisif… « La seule chose qui lui manque, c’est un but », déclare l’ancien international Luis Fernandez. De son côté, Laurent Blanc lui maintient sa confiance : « Benzema peut marquer à tout moment et faire aussi marquer les autres. » « Le président » a sans doute encore en mémoire le parcours discret de Zidane lors de la Coupe du monde 1998 jusqu’à ses deux buts en finale contre le Brésil. Karim va-t-il épouser le même destin et se révéler enfin ? Le moment est parfait. D’ailleurs, pour espérer se qualifier, la France aura besoin de son buteur. Mais pour qu’il claque enfin des buts, il lui faudrait de bons ballons, qu’il ne soit pas obligé de redescendre constamment en milieu de terrain chercher des munitions. Oui, Karim joue trop loin de la surface de vérité, et les trois premiers matchs ont confirmé qu’il ne bénéficiait pas des mêmes pourvoyeurs qu’au Real Madrid. On a pu également constater que sa relation avec Hatem Ben Arfa ne fonctionnait pas non plus. Tant pis, Karim peut se débrouiller seul. Face à une défense espagnole qu’il connaît par cœur, il va ouvrir son compteur… Les supporters français en sont en tout cas convaincus. Le numéro 9 du Real Madrid n’a-t-il pas semé la terreur tout au long de la saison sur les pelouses de la Liga ? Et, surtout, il doit être surmotivé à l’idée de faire chuter la « Roja ». Cet élan positif autour de Karim avant le quart de finale n’est d’ailleurs pas uniquement le fruit des supporters français et de leurs médias. Dans le clan espagnol aussi, on a identifié l’attaquant du Real comme étant le danger numéro un de cette partie : « Nous qui avons la chance de le voir tous les jours, explique Álvaro Arbeloa, son coéquipier à Madrid, on est conscients de son talent et de son intelligence dans le jeu. » Víctor Valdés, le gardien de but du rival du FC Barcelone, confirme : « Il est l’un des attaquants les plus dangereux du monde. » Et Gerard Piqué renchérit : « En quelque temps, Benzema a connu une progression fantastique. Il est redoutable et il ne faudra pas lui laisser le moindre espace. » Mais dans ce concert de louanges, que pense Karim de cette affiche qui fait tant saliver ? « Ça va être un beau match car on va se retrouver face à un adversaire qui joue. Il faudra procéder en contres, être bien regroupés. On peut faire quelque chose. Et de toute manière si l’on veut aller au bout, il faudra éliminer l’Espagne. C’est certainement l’une des meilleures équipes au monde, mais elle n’est pas imbattable. On peut créer la surprise. À nous de ne pas calculer. »
Le samedi 23 juin 2012, au Donbass Arena de Donetsk, il n’y aura pas de surprise, seulement des regrets. Si l’Espagne n’est plus l’équipe de rêve que l’on a connue, elle parvient tout de même à éliminer la France, battue (2-0) sans véritablement lutter. Les Bleus concèdent un but sur la première action de la « Roja » à la 19e minute. Jordi Alba dépose le cuir sur la tête de Xabi Alonso. Le milieu madrilène, seul au second poteau, trompe Hugo Lloris et signe le 1-0. Cueillie à froid, la France peine à réagir et, durant tout le match, n’arrive pas à déstabiliser le bloc adversaire. Les hommes de Vicente Del Bosque se contentent de gérer leur avantage, en maniant la passe à dix. Le seul danger sur la cage espagnole se résume à un coup franc plein axe de 25 mètres de Cabaye détourné par Casillas en corner (32e)… Le second but espagnol, inscrit par Xabi Alonso sur penalty (91e), est anecdotique. À aucun moment de la rencontre, les Bleus n’ont semblé en mesure de revenir à hauteur de l’Espagne. Et Karim ? Le numéro 10, l’héritier de Platini, Ginola et Zidane, le meilleur joueur français, l’homme qui devait mener la sélection à la victoire contre l’Espagne – comme l’avait fait Zizou lors de l’Euro 2000 et la Coupe du monde 2006 –, n’a pas existé. Il n’a pas bénéficié du moindre espace. Les Espagnols ne lui ont laissé aucun répit. Ils étaient tous sur son dos : Arbeloa et Ramos, en passant par Alba, Cesc et même Silva. Du coup, Karim s’est retrouvé bien seul. Aucun coéquipier n’était là pour l’accompagner, pour comprendre ses déplacements. Presque abandonné par M’Vila, Malouda et Cabaye, il a bien cherché un peu d’air sur les côtés. C’est d’ailleurs de là que sont venus les ballons et qu’il s’est procuré trois occasions, mais il a buté ensuite sur Alonso et Busquets. Laurent Blanc a ensuite tenté de le faire glisser en 9 et demi pour laisser la pointe à Olivier Giroud. Mais là aussi, ce fut un échec.
La France quitte l’Euro 2012 en quarts de finale, comme en 2004. Et la performance de son avant-centre résume à elle seule le parcours décevant des Bleus dans la compétition. Il n’y a quasiment que Karim pour essayer de défendre ce bilan : « J’estime que notre Euro a été bon car nous sommes parvenus à passer le premier tour. Et si nous ne l’avions pas fait, là, cela aurait été un fiasco. Malheureusement, poursuit-il au micro du journaliste de RTL, nous sommes tombés contre l’une des meilleures équipes au monde. On a tenté et ce n’est pas passé. C’est un match que l’on pouvait gagner. Maintenant, c’est terminé. On s’arrête en quarts de finale, mais l’équipe progresse. Mon bilan personnel ? Bien, même si je n’ai pas marqué de but. Il faut encore que je travaille. Mais ce qui compte, c’est que notre groupe a de l’avenir. J’estime que nous sortons grandis de cet Euro. Il y a de quoi être fier. »

Chapitre 16
La der avec Mourinho
Avant de s’en aller jouer l’Euro 2012 en Pologne et en Ukraine, Karim s’était confié, le 28 mai, dans un long entretien à L’Équipe où il évoquait l’expérience acquise en Espagne, sa lente transformation et celui qui en est à l’origine. « Je ne suis plus le Benzema qui est arrivé à Madrid il y a trois ans, timide et distrait. À présent, avance-t-il, je suis un joueur mûr, serein, et beaucoup plus armé physiquement. J’ai grandi comme footballeur et aussi comme personne. Sur le plan mental, je n’ai pas appris tant de choses que ça, car j’ai toujours eu confiance en moi. Déjà, enfant, avant les matchs, je ne me mettais jamais de pression. Disons qu’à Madrid, j’ai appris à mieux gérer la pression qui entoure les gros matchs. Je parle du Clásico, des grandes affiches de Ligue des champions. Madrid, c’est une autre dimension. Pour s’imposer au Real, il n’y a pas de secret : il faut être un champion. À Madrid, la pression est permanente, les gens sont fous de foot. Il y a un stade magnifique, toutes ces légendes qui ont fait l’histoire du club et surtout ce maillot blanc. Et ce maillot, pfff… C’est la classe quand même. »
Karim avait ensuite balayé le thème de la concurrence : « À Madrid, tous les joueurs sur le terrain sont titulaires en sélection. Mais, quand je repense à mes débuts à Lyon, il y avait aussi de la concurrence. Les Fred, Sylvain Wiltord, John Carew, Milan Baroš étaient devant moi quand je suis arrivé en équipe première… La principale différence entre Lyon et le Real, c’est le degré d’efforts à consentir pour s’imposer. À Madrid, j’en fais deux fois plus qu’à Lyon. Je travaille comme un fou. » Et cette prise de conscience a un nom : José Mourinho. « Je ne dirai pas que c’est mon père, car j’en ai déjà un, mais il me parle comme un père parle à son fils pour qu’il réussisse. Il ne m’a jamais lâché. Même quand il ne me faisait pas jouer, qu’il me faisait bosser dur ou quand, en conférence de presse, il me “cartonnait”. Mourinho m’a piqué pour que je me réveille. Et finalement, ça a marché. »
Karim est alors persuadé qu’à force de travail, et de buts surtout, il a réussi à se mettre dans la poche le « papa » portugais et qu’il tient enfin une place d’intouchable au sein de l’attaque madrilène. Il se trompe. Dès que les caméras et les micros s’éloignent, le coach a beaucoup moins l’instinct paternel et traite Benzema de « Français du président ». En fait, s’il s’est résolu à lui donner du temps de jeu au cours de la saison 2011-2012, rapportent les mauvaises langues, c’est juste un cordial retour d’ascenseur au président qui a cédé à son caprice de recruter Fábio Coentrão. Mais, ces derniers temps, les relations se sont tendues entre l’entraîneur et Florentino Pérez. Et Benzema en fait les frais. Les attaques de Mourinho se multiplient. Indirectes, sans jamais citer son nom, mais toujours humiliantes. C’est le cas lors d’un match de Coupe d’Espagne contre le Celta Vigo, disputé le 12 décembre 2012 à Balaídos. À la 32e minute, le Gone a un souci à la cheville et demande le changement. La rencontre se termine sur la défaite 2-1 du Real. En zone mixte, « Mou » n’y va pas par quatre chemins pour dénoncer le coupable : « J’aurais mieux fait de parier sur [Álvaro] Morata, même s’il est encore un peu tendre. Il a bien plus d’ambition que ce footballeur qui probablement n’avait pas envie de jouer ce soir par ce froid, sous la pluie, et pour un simple match de Coupe. »
Et bis repetita deux mois plus tard. Benzema est encore « exécuté » sur la place publique. Ce soir-là, face à Grenade, le Real voit s’éloigner ses derniers espoirs de conserver son titre de champion d’Espagne. Entré en jeu en début de seconde période, le numéro 9 merengue a une occasion en or d’égaliser en fin de rencontre. Mais il n’arrive pas à mettre le ballon au fond des filets. Le Real est battu 1-0 (avec un but contre son camp de Cristiano Ronaldo, le premier de sa carrière) et Mourinho tient le Français pour responsable de cette défaite. Benzema continue sur courant alternatif. Un jour titulaire, comme à Séville où il marque, il lui est demandé la semaine suivante de rester à la maison pour le déplacement au stade de Riazor du Deportivo La Corogne. Mourinho semble pourtant avoir de plus en plus de mal à justifier ses choix. Les chiffres plaident en effet plutôt en faveur du Français.
Avec l’aide d’Higuaín, il a contribué à la belle soirée contre le FC Barcelone en Supercoupe d’Espagne. En championnat, en ayant pourtant participé à seulement 10 matchs sur 24, il totalise 6 buts, soit seulement deux unités de moins que Gonzalo Higuaín. Et Karim est même devant son concurrent argentin lorsqu’on met sur la table les performances en Ligue des champions : 4 buts à rien ! Et des buts importants. Celui de l’égalisation face à Manchester United, le 18 septembre, à Bernabéu… Ou encore un fantastique retourné face à l’Ajax Amsterdam que n’aurait pas renié le Mexicain Hugo Sánchez dans les années 1980. Et le plus marquant, le 2 mars 2013, face à l’éternel rival du Barça où il ouvre le score dès la 6e minute de jeu – ce cinquième but dans le Clásico lui permet de dépasser ses illustres aînés, Zidane et Thierry Henry, dans la confrontation. Le Real gagne 2-1 et bat, pour la deuxième fois consécutive, les Blaugranas.
Mais pour Karim, il est dit qu’à Madrid rien ne sera jamais facile. Et quand ses performances sur le terrain font taire son entraîneur, c’est la justice ou les médias qui s’attaquent à lui. Le 15 mars 2013, il a tout d’abord été condamné pour excès de vitesse à 18 000 euros d’amende et à un retrait de permis de huit mois1. Puis, quatre jours plus tard, survient la polémique sur l’hymne national dont il se serait bien passé.
Tout part d’un passage dans l’émission Luis Attaque sur RMC : « Karim, pourquoi ne chantes-tu pas La Marseillaise ? lui demande l’animateur. Ça fait parler beaucoup de gens qui disent : “Regardez Karim, il ne chante pas et pourtant il porte le maillot de l’équipe de France.”
— Je n’ai jamais chanté, rétorque l’attaquant, et ce n’est pas parce que je vais chanter La Marseillaise que je vais mettre un triplé derrière. C’est un faux débat, car, si je ne chante pas et qu’au final je mets trois buts, ça ne posera de problème à personne. »
Et Karim enchaîne… « Non, pour moi, le débat vient juste du fait que je n’ai pas marqué depuis quelque temps en équipe de France. Avant, ça ne choquait personne. Il faut se calmer. J’aime l’équipe de France. C’est un rêve pour moi de porter ce maillot. Après, on ne va pas me forcer à chanter La Marseillaise. Je ne suis pas le premier. Regardez Zidane, il ne la chantait pas forcément. Et il y en a plein d’autres. Je ne vois pas où est le problème. Même certains de nos supporters ne la chantent pas. Il n’y a pas un stade entier qui chante La Marseillaise… »
Ces déclarations enflamment les réseaux sociaux et, surtout, réveillent l’extrême droite… Les dirigeants du Front national demandent que Karim Benzema ne soit plus appelé en équipe de France. Dans un communiqué, Éric Domard, conseiller au sport de Marine Le Pen, écrit : « Ce mercenaire du football, payé 1 484 euros de l’heure, affiche un mépris inconcevable et inacceptable pour le maillot national qu’il a la chance de porter […]. Karim Benzema “ne voit pas de problème” à ne pas chanter La Marseillaise, les Français ne verraient pas de problème à ce qu’il ne joue plus pour l’équipe de France. »
Déjà en 1996, Jean-Marie Le Pen avait lancé la polémique en trouvant « artificiel de faire venir des joueurs de l’étranger et de les baptiser “équipe de France” », tout en déplorant « que la plupart des joueurs de l’équipe de France ne chantent pas l’hymne national ou ne le savent pas ». Trois jours après l’interview donnée à RMC, la situation de Karim ne s’arrange pas. Si la France bat la Géorgie (3-1), Benzema ne chante pas La Marseillaise et reçoit les sifflets du public du Stade de France quand il rate deux occasions de but. Les supporters tricolores commencent à prendre en grippe l’attaquant vedette des Bleus qui n’a plus marqué depuis 929 minutes.
De l’autre côté des Pyrénées, Benzema est toujours en proie aux humeurs de Mourinho. Pour la troisième année consécutive, son club s’arrête aux portes de la finale de la Ligue des champions. Le 24 avril 2013, à Dortmund, le Borussia écrase les Espagnols 4-1. Héros de la soirée : Robert Lewandowski, à l’origine de tous les buts allemands. Karim ne joue pas, son entraîneur lui préfère encore Higuaín.
Au match retour, le 30 avril, le numéro 9 merengue entre finalement à un peu plus d’une demi-heure de la fin du match. Le score est toujours de 0-0. À la 82e minute, il marque une première fois puis il offre, six minutes plus tard, le ballon du 2-0 à Sergio Ramos. La meilleure des réponses à Mourinho, mais la remontada s’arrête là. C’est le Borussia Dortmund de Jürgen Klopp qui empoche le ticket pour la finale à Wembley contre le Bayern Munich.
Après cette élimination, « Mou » évoque pour la première fois l’hypothèse d’un départ. « Il est possible que je ne sois plus ici lors de la prochaine Ligue des champions. J’ai besoin de me sentir apprécié. Et je sais qu’en Angleterre, dans un club précis, on m’adore. Là-bas, je ressens l’amour des supporters et des médias alors que dans cette salle il y a pas mal de personnes qui me haïssent. Mais il est encore trop tôt pour prendre une décision définitive. Je me dois d’être honnête car j’aime ce club et son président. »
Si le « Special One » pense déjà à faire ses bagages pour Chelsea, il reste encore un mois de compétition et une finale de Coupe d’Espagne à jouer. Qui plus est, un derby face à l’Atlético Madrid, le 17 mai 2013 à Bernabéu. Titulaire cette fois-ci, Karim ne sauve pas le bilan de son entraîneur. Il touche le poteau, mais n’évite pas une victoire 2-1 des Colchoneros. Le Real laisse échapper la Coupe d’Espagne après un faux pas déjà en C1 et une deuxième place en Liga à 15 longueurs du Barça, qui termine champion avec 100 points. Décevant. « La pire saison de ma carrière », admet Mourinho. L’exercice 2012-2013 s’achève quand même par une victoire 4-2 à domicile sur Osasuna. Karim inscrit son onzième but en Liga et porte ainsi son total, toutes compétitions confondues, à 20. Et ce, sans compter 19 passes décisives.
Il est bien loin de ses performances de l’année précédente. Mais au moins, il termine sur une bonne note cette saison jalonnée de polémiques, de luttes internes divisant le vestiaire et d’une cabale finale d’une partie du groupe réclamant la tête de son entraîneur. Évidemment, Mourinho paie au prix fort son attitude et ses déclarations outrancières à l’égard des adversaires, des arbitres et… de ses propres joueurs, Benzema, mais aussi Iker Casillas, Ángel Di María et Cristiano Ronaldo. Lundi 20 mai 2013, sans surprise, Florentino Pérez met fin à l’ère Mourinho au Real.
Un an après, le « Special One », promu à la tête de Chelsea, reviendra sur ses trois années madrilènes. Lors d’un entretien au site Internet Yahoo Sport, il livre alors un tout autre jugement sur Karim : « Quelquefois, on regarde l’avant-centre comme un simple buteur, mais je pense que l’avant-centre est bien plus que cela, il peut apporter d’autres qualités. Benzema marque un nombre important de buts, mais c’est aussi un joueur qui joue très bien au football. Quand il occupe d’autres postes, il fait beaucoup de passes décisives et c’est important pour la qualité de jeu de l’équipe. Je pense que c’est un grand joueur. » José Mourinho surprend, mais il n’est pas à une contradiction près…

Notes
1. Le 3 février 2013, un radar de la Guardia Civil l’a flashé à 216 km/h sur la M-40, à hauteur de La Finca, dans un tronçon limité à 100 km/h.
Chapitre 17
Champion d’Europe
Carlo Ancelotti est ému… Ça se voit ! Ce 25 juin 2013, l’entraîneur italien verse presque une larme lorsqu’il prend la parole au cœur de la tribune officielle du stade Santiago-Bernabéu. « Je suis très content d’arriver ici, dans le club le plus prestigieux au monde », lâche-t-il dans un mélange d’italien et d’espagnol avec un accent français. L’ex-entraîneur du PSG dit ce que tous les Madrilènes veulent entendre : « Le Real Madrid se doit de gagner avec la manière car c’est dans ses gènes et sa tradition. On va travailler dur pour offrir un football qui donne du plaisir aux supporters. Ce ne sera pas facile, mais j’espère que nous allons réaliser une grande saison. »
Après ce bref discours, on passe aux photos de famille. Un premier cliché avec le président Florentino Pérez, fier de poser aux côtés du successeur de José Mourinho. Un second avec les dirigeants du club et Zinédine Zidane. Crâne impeccablement rasé, veste et pantalon noirs, chemise bleue ouverte et sans cravate, le Français se positionne juste à côté du président et du nouveau coach italien. Carlo Ancelotti se charge de justifier la présence de Zizou dans sa garde rapprochée : « Zidane a été un joueur fantastique, tout le monde le sait. À présent, il souhaite embrasser une carrière d’entraîneur. Je suis très heureux de pouvoir travailler avec lui, il sera un très bon adjoint. »
La présence de Zidane dans le nouveau staff est une très bonne nouvelle pour Karim. L’ancien champion du monde apprécie son jeune compatriote : « C’est quelqu’un de très réservé, qui ne parle pas beaucoup, un peu comme moi quand j’étais joueur, raconte-t-il dans le documentaire Benzema par Karim. Je pense qu’il faut lui parler à petites doses, de temps en temps. J’ai envie de l’aider. ». Zizou est surtout un grand fan du jeu du numéro 9 à qui il veut faire partager son expérience : « Comme pour moi quand j’étais joueur, j’ai envie qu’il fasse mieux et plus chaque fois. Je suis donc là pour le booster, pour lui dire que tout ce qu’il fait, ce n’est jamais assez. La carrière de footballeur, ça passe très vite. Je veux le voir soulever des coupes, je veux le voir marquer des buts, je veux le voir être performant chaque fois qu’il joue… Et je suis là pour le lui répéter chaque jour. »
Les conseils de Zidane et la confiance d’Ancelotti vont permettre à Karim de franchir un cap lors de la saison 2013-2014. L’année commence pourtant sous les sifflets. Lors du match d’ouverture de la saison, à domicile, contre le Real Betis, le Français a égalisé et participé à la victoire laborieuse des Merengues (2-1). Mais il a raté aussi pas mal d’occasions et les socios ont décidé de ne pas être tendres avec lui. À dix minutes de la fin du match, lorsqu’il cède sa place à Álvaro Morata, le public de Santiago-Bernabéu accompagne sa sortie d’une immense bronca. Déjà, lors du trophée Bernabéu, une partie du stade avait fait savoir sa préférence pour le poste de numéro 9 en scandant le nom de Morata et en conspuant le sien. Ces sifflets sont une manière de lui signifier son manque de réussite et d’engagement lors des premières rencontres de championnat. C’est surtout l’occasion pour les supporters de protester contre leurs dirigeants qui n’ont finalement pas trouvé de successeur à Gonzalo Higuaín, parti pour Naples. De grands noms avaient pourtant circulé durant l’été – Radamel Falcao, Luis Suárez, Robert Lewandoswki –, mais ils ne sont jamais arrivés.
Karim n’est ni le premier ni le dernier à se faire chahuter par le public de Santiago-Bernabéu : de Di Stéfano à Zidane, de Robben à Kaká, de Suker à Laudrup, la liste est longue. C’est bien connu, les inconditionnels ne se contentent pas de la victoire, ils attendent une implication totale de leurs joueurs. Et quand ils pensent que l’un des leurs ne se donne pas à 100 %, ils le font savoir. Le traitement spécial réservé au Français se prolonge pourtant les journées suivantes. Et ces protestations durent un peu trop longtemps au goût du nouvel entraîneur. Carlo Ancelotti s’agace devant la presse : « Ça ne me pose pas de problème que le public siffle parfois car cela pousse les joueurs à se surpasser, mais je ne crois pas que Karim Benzema mérite cela. Il joue bien, travaille bien. Même si pour un attaquant, le plus important reste de marquer des buts. »
Début octobre 2013, Karim profite d’un rassemblement avec les Bleus à Clairefontaine, pour répondre à son tour à ses détracteurs sur son prétendu manque d’efficacité avec le Real (4 buts en 10 matchs) et en équipe de France où il reste quand même sur 1 200 minutes sans marquer (15 matchs sans but depuis France-Estonie en juin 2012). « Vous savez, se défend-il, il existe différents types d’avants-centres. Certains vont peut-être moins marquer mais ils apportent d’autres choses à l’équipe. Pour moi, marquer n’est pas une priorité. Dans ma tête, je pense surtout à la victoire de l’équipe. Si je marque, tant mieux. Oui, cette période est délicate, mais c’est le genre de désagréments qui arrivent dans une carrière. Je sais que ça ne va pas durer dix ans. Un jour, cette série prendra fin. Il faut juste rester patient et garder confiance en soi. »
Karim n’a pas tort. À peine un mois plus tard, les huées du Bernabéu se sont déjà transformées en applaudissements. L’ex-Lyonnais est à nouveau dans les petits papiers du public madrilène, grâce à des buts, des passes décisives et aussi beaucoup d’efforts. Dès lors, les belles soirées s’enchaînent. Le 18 janvier 2014, lors de la 20e journée de Liga contre le Betis Séville, il inscrit son 100e but sous la tunique blanche. Le 26 février, il marque deux fois et délivre deux passes décisives pour Cristiano Ronaldo et Gareth Bale lors de la large victoire (6-1) en huitièmes de finale de la Ligue des champions face à Schalke 04. La « BBC » (Benzema, Bale, Cristiano) fonctionne à plein régime. Le Real Madrid est devenu un épouvantail sur la scène européenne. Le club aligne une impressionnante série de 11 victoires, un match nul contre la Juventus et une seule défaite contre le Borussia Dortmund au Signal Iduna Park. Le Real inscrit la bagatelle de 41 buts durant cette période ! Les Madrilènes époustouflent le public allemand en éliminant successivement Schalke 04 en huitièmes de finale, le Borussia Dortmund en quarts de finale et le Bayern Munich de Pep Guardiola en demi-finale.
Lors de la manche aller, le 23 avril, Karim rentre définitivement dans les cœurs des supporters. À la 19e minute, il profite de la première occasion pour signer l’unique but du match. Pour Marca, il a été « le meilleur au moment où le Real était au plus mal. Durant la première période, chacune de ses prises de balle a été un cadeau pour l’équipe. Et pour couronner sa prestation, il a signé le but du triomphe ».
Sept jours plus tard, lors du retour en Allemagne, les observateurs voient déjà le Bayern Munich se montrer intraitable dans son stade. Il est vrai que les Merengues ne sont jamais ressortis indemnes d’un déplacement à l’Allianz Arena. Deux ans auparavant, ils avaient été éliminés aux tirs au but. Sergio Ramos, coupable d’avoir envoyé la dernière frappe dans le ciel de la capitale espagnole, n’a jamais oublié les railleries qui ont suivi son échec. Et comme le football offre parfois une certaine justice, c’est lui, le défenseur central, qui assène deux coups de tête gagnants, en l’espace de quatre minutes, entre la 15e et la 19e. Ramos met Manuel Neuer et le Bayern Munich au supplice (0-2). La « BBC » se charge ensuite de porter le score à 0-3 sur une fulgurante contre-attaque menée à la 33e minute : Benzema trouve Bale, Bale redonne à Cristiano dont le tir, à l’entrée de la surface, fait mouche. Pour finir, à la 89e minute, le Portugais ajuste un coup franc : 4-0. Pour Guardiola et les Bavarois, c’est l’humiliation. Les Madrilènes, eux, sont tout à leur joie. Ils viennent d’éliminer coup sur coup les deux finalistes de l’édition précédente.
À Lisbonne, le 24 mai 2014, dans le stade de la Luz, les partenaires de Karim ne tremblent pas. Ils conquièrent la Decima. Le dernier titre du club en Ligue des champions remontait à douze ans. Le 15 mai 2002, à Glasgow, le Real s’était imposé face au Bayer Leverkusen grâce à l’inoubliable volée de Zinédine Zidane. L’Europe était l’objectif prioritaire de Carlo Ancelotti. Il avait annoncé en début de saison son ambition de s’emparer de la « coupe aux grandes oreilles ». L’entraîneur italien a tenu sa promesse après une longue bataille contre l’Atlético Madrid. Au bout de 90 minutes, les deux voisins étaient encore à égalité 1-1, grâce à des buts de Diego Godín et Sergio Ramos. Mais le Real a fait la différence pendant la prolongation : les buts de Bale, Marcelo et Cristiano Ronaldo ont offert au Real Madrid sa dixième Ligue des champions (4-1). Une coupe supplémentaire dans la salle des trophées après le succès remporté en Coupe d’Espagne, le 16 avril à Valence, contre le FC Barcelone.
À 26 ans, Karim décroche la consécration. Il soulève sa première Ligue des champions. Celle dont il rêvait gamin à Bron. Il l’a gagnée au terme d’un parcours sans faute : 5 buts marqués – 2 doublés contre Galatasaray et Schalke 04 en plus de son action décisive en demi-finale contre le Bayern. Il n’est pas passé très loin non plus d’une nouvelle couronne en Liga où le championnat a livré une belle empoignade. Le Real a longtemps été dans la course avant d’abdiquer en fin de parcours et de laisser le titre de champion d’Espagne à l’Atlético Madrid, sacré après son match nul sur le terrain du Barça lors de l’ultime journée.
Sur le plan personnel, Karim achève sa cinquième saison madrilène avec 24 buts et 12 passes décisives toutes compétitions confondues. Pour la quatrième année consécutive, il termine deuxième meilleur buteur du club derrière l’intouchable Cristiano Ronaldo. Avec ce titre de champion d’Europe, il est désormais un autre joueur aux yeux de la planète football. Un autre homme aussi. Depuis le 3 février 2014, le joueur français est papa. Sa compagne, Chloé de Launay, une infirmière de 24 ans originaire de l’île de La Réunion, vient d’accoucher d’une petite fille prénommée Mélia. « Tous les jours, je suis avec elle, je joue avec elle. Maintenant, je prends les choses d’une autre manière. Je suis beaucoup plus calme qu’avant », raconte Karim, aux anges.

Chapitre 18
Au pays du football
« La Coupe du monde, c’est la plus belle des compétitions. Surtout celle qui va se jouer au Brésil. Le Brésil, c’est le pays du football, c’est LE football ! s’enflamme Karim. Je me bats pour ça en club. Et chaque fois que je vais en sélection, c’est pour jouer cette Coupe du monde. J’espère vraiment que j’y serai. Ce serait la première fois et, franchement, je serais tellement heureux. » Cette fois-ci, le Madrilène n’aura pas de mauvaise surprise. Il fait partie des 23 élus de Didier Deschamps, le nouveau sélectionneur de l’équipe de France.
L’ancien coach de la Juventus Turin et de l’Olympique de Marseille a succédé à Laurent Blanc qui a jeté l’éponge à l’issue de l’Euro 2012. Et avec Karim, Didier Deschamps s’est montré plutôt patient. Il lui a maintenu sa confiance jusqu’au but libérateur contre l’Australie, qui a mis fin, le 12 octobre 2013, à 1 222 minutes de disette. Un déclic puisque, à compter de cette date, l’attaquant de Madrid a enchaîné les belles prestations, comme le 19 novembre 2013, au Stade de France, dans le match de barrage décisif contre l’Ukraine, où il a inscrit l’un des trois buts qui propulsent les Bleus au Brésil.
Sept mois plus tard, au pays du football, Karim découvre le statut de star. Le Madrilène est le joueur le plus sollicité lors des entraînements de l’équipe de France à Ribeirão Preto. Les fans de foot scandent son nom, lui demandent des photos, des selfies et des autographes. Sa cote de popularité n’a jamais été aussi élevée depuis le début de sa carrière internationale.
La France joue sa première rencontre du groupe E contre le Honduras, le 15 juin 2014, au stade José-Pinheiro-Borda de Porto Alegre. Le match se termine sur un score de 3-0 grâce à un grand Benzema. Karim marque deux buts (les 199e et 200e de sa carrière professionnelle) et est à l’origine du troisième inscrit contre son camp par le gardien Noel Valladares. Le numéro 10 des Bleus est élu « homme du match » par la FIFA. Devant les micros et caméras, il savoure : « On se met toujours des objectifs en tête, mais mon souhait était de faire un bon match collectivement, gagner, et jouer mon football sans pression. C’est ce que j’ai fait ce soir. »
Karim joue bien et marque aussi lors de la deuxième rencontre du tournoi, le 20 juin, à l’Arena Fonte Nova, de Salvador de Bahia. Face à la Suisse, à la 67e minute, il signe le quatrième but : Pogba lui délivre une passe de l’extérieur du droit qu’il convertit en frappant entre les jambes du gardien. À la 93e, il pense même avoir signé le doublé d’une reprise du droit dans la lucarne gauche. Mais le but du 6-2 lui est refusé car l’arbitre venait de siffler la fin de la rencontre. Pour la seconde fois consécutive, Karim est élu Meilleur joueur du match. Malgré un penalty manqué, il a aussi offert deux passes décisives à Sissoko et à Matuidi. « Je me sens heureux et fier. Ç’a été un grand match, on a atteint notre but et on a joué comme une équipe », analyse le numéro 10. Avec trois buts en deux rencontres, l’avant-centre du Real est déjà coleader du classement des buteurs en compagnie des Néerlandais Arjen Robben et Robin Van Persie, de l’Équatorien Enner Valencia et de l’Allemand Thomas Müller.
Le 25 juin, la France achève la phase de poules par un 0-0 contre l’Équateur. Les Bleus terminent à la première place du groupe E et rejoignent les huitièmes de finale de la compétition. Cette fois, la prestation d’ensemble a été décevante. Du coup, après ce nul, le public s’attarde sur un tweet de la pop star Rihanna que l’on découvre fan de football et qui partage sa déception sur les réseaux sociaux après le premier match sans but de l’avant-centre des Bleus : « @Benzema I feel your pain right now! » (« Benzema je ressens ta douleur en ce moment ! »). Karim est également épinglé après la rencontre pour son attitude durant La Marseillaise. On lui reproche encore de ne pas avoir bougé les lèvres pendant l’hymne national. Heureusement qu’une autre info, à son avantage celle-là, fait diversion : la FIFA le classe quatrième meilleur joueur de la première phase de ce Mondial derrière le Colombien James Rodríguez, le Croate Ivan Perišić et le Brésilien David Luiz.
Le 30 juin 2014, lors du huitième de finale contre le Nigeria, Didier Deschamps choisit de revoir sa copie en attaque. Le sélectionneur des Bleus décide d’aligner Karim dans le couloir gauche et de placer Olivier Giroud en pointe. Une réorganisation qui montre vite ses limites. Sur la pelouse du stade national de Brasília, la France est quasi inoffensive pendant plus d’une heure. Et comme par enchantement, le jeu se délie, à la 62e minute, lorsque Griezmann remplace Giroud pour laisser l’axe à Karim. Le Madrilène est alors dans tous les bons coups. À la 71e, le défenseur Victor Moses sauve sur la ligne un ballon glissé par le numéro 10 sous le ventre du gardien nigérian. Six minutes plus tard, c’est John Obi Mikel qui prive Karim de l’ouverture du score. Puis Vincent Enyeama s’interpose à son tour sur un coup de tête de l’ex-Lyonnais. Karim a montré la voie à suivre et, l’instant d’après, Paul Pogba libère enfin les Bleus. Cela a été laborieux, poussif même, mais la France, victorieuse finalement 2-0 du Nigeria, poursuit sa route dans la compétition.
Le vendredi 4 juillet, au Maracanã de Rio de Janeiro, c’est un gros morceau qui s’annonce lors des quarts de finale : l’Allemagne, la bête noire des Bleus en Coupe du monde. Et comme lors de la demi-finale de 1982 en Espagne puis celle de 1986 au Mexique, il n’y a pas de miracle. Les Français chutent face à la Mannschaft. Sans forcer et avec beaucoup de réalisme, les Allemands s’imposent 1-0 sur un but de Mats Hummels : à la 13e minute, sur un coup franc de Toni Kroos, le défenseur de Dortmund gagne son duel aérien face à Raphaël Varane et catapulte le ballon sous la barre transversale. Un retard que les Français ne parviendront jamais à combler. Ils ont bien tout tenté, mais ont manqué de précision dans le dernier geste face à un Manuel Neuer une fois de plus impeccable. Karim, aligné dans en attaque avec Griezmann, a été celui qui a le plus tenté sa chance : 7 tirs dont 2 cadrés. C’est lui, d’ailleurs, qui s’est procuré la première occasion du match : après une combinaison avec Valbuena, il a déclenché une reprise de volée qui est passée juste à côté du poteau droit de Neuer. Il a eu une autre opportunité juste avant la pause, à la 44e minute. Sur une transversale de Pogba, il a repiqué vers le centre, comme il aime si bien le faire, mais sa frappe du droit a fini dans les gants de Neuer. Sa dernière occasion a été celle de la dernière chance, celle du miracle même : à la 94e minute, il a récupéré le ballon à gauche de la surface et frappé dans un angle très fermé ; le ballon prenait le chemin des filets, mais, au dernier moment, le gardien du Bayern Munich a inversé sa trajectoire en sortant un arrêt impressionnant. Une dernière parade qui a soldé l’aventure des Bleus et mis fin au rêve d’une couronne mondiale pour le Madrilène. La Mannschaft a ensuite profité de sa quatrième demi-finale d’affilée pour écraser le Brésil 7-1, puis décroché une quatrième étoile en Coupe du monde, le 13 juillet, face à l’Argentine de Leo Messi.
Les Bleus, eux, sont rentrés bredouilles à la maison. « On est déçus parce que l’aventure s’arrête là. On a tout donné, mais on n’a pas réussi à mettre ce but, regrettera Karim. On veut toujours aller plus loin, mais c’est bien. On apprend, il faut encore qu’on progresse. On va tourner la page et repartir du bon pied. À titre personnel, je suis satisfait, même si j’aurais aimé aider l’équipe à aller plus loin. Malgré tout, on peut être fiers de nous. » Le lendemain, L’Équipe compatit à la déception des Bleus qui sont « sortis avec mention » du Mondial et ajoute que « l’allant affiché au Brésil a ressuscité un élan qui [les] escortera les deux prochaines années ». « Adieu Rio », titre pour sa part Libération, tout en soulignant que, si l’Allemagne a mis « fin sèchement à l’aventure brésilienne de l’équipe de France », le groupe de Deschamps a « redoré son image ». L’équipe de France a perdu contre plus fort, plus expérimenté, plus talentueux sans doute aussi. « Merci quand même », relance Le Parisien-Aujourd’hui en France, qui considère la défaite comme « synonyme d’espoir et d’une nouvelle épopée à écrire lors du championnat d’Europe en France ».
Attaquant le plus en vue durant la compétition, Karim est aussi le plus décrié à l’heure du bilan. Sur son blog, le journaliste Pierre Ménès écrit que « Benzema avait laissé entrevoir de belles promesses en phase de poules, mais dès que le niveau s’est élevé, il a disparu des écrans radars. À ce niveau-là, ça ne suffit pas, mais malheureusement, on n’a pas mieux que lui pour le moment. » Des voix s’élèvent également pour critiquer son occasion manquée à la dernière minute contre l’Allemagne. « Un grand buteur l’aurait mise au fond », peut-on entendre ici et là…
Les critiques qui s’abattent sur Karim ne plaisent absolument pas au clan Benzema. Le 5 juillet, à l’aéroport de Ribeirão Preto lors du départ des Bleus, son ami d’enfance Karim Zenati le fait savoir à un journaliste de L’Équipe. Selon le quotidien sportif, Zenati aurait giflé le reporter en lui reprochant d’avoir « manqué de respect » à l’attaquant du Real à travers ses articles. Plus tard dans la journée, c’est l’agent Karim Djaziri, qui aurait cette fois « assené un coup » à un autre journaliste de L’Équipe, après l’avoir menacé et insulté. Autant dire une fin minable pour une Coupe du monde.

Chapitre 19
La Maison blanche
Karim a vite retrouvé le sourire. Ce 6 août 2014, il pose avec Florentino Pérez devant la vitrine des trophées. Chacun présente aux photographes un maillot du club : l’un est siglé du numéro 9, l’autre porte dans le dos le chiffre « 2019 ». Le président du Real Madrid, en costume-cravate, et son attaquant, chemise bleue et jean décoloré, viennent de s’entendre sur une prolongation de contrat de quatre ans, soit jusqu’en juin 2019. Comme d’habitude, le club espagnol reste discret sur les termes financiers de cet accord. Mais les médias assurent que le salaire annuel du Français va grimper de 5 à 9 millions d’euros.
Il semble que Carlo Ancelotti ait joué un rôle déterminant dans cette prolongation. Alors que le contrat de Karim allait expirer en juin 2015, il a insisté auprès du président pour qu’il règle au plus vite l’avenir de l’international français. Ancelotti aime utiliser cette formule quand on lui parle de l’importance de Karim : « Il est possible que Benzema ne soit pas le meilleur numéro 9 du monde, mais il est le meilleur numéro 9 du monde pour le Real Madrid. » Sous-entendu : sans lui, Cristiano Ronaldo et Gareth Bale ne marqueraient pas autant. L’Italien propose du coup de revaloriser le Français plutôt que de dépenser 80 millions d’euros pour faire venir de Liverpool le meilleur buteur de Premier League, Luis Suárez. Il n’a pas de mal à convaincre Florentino Pérez. Karim est alors le plus heureux des numéros 9.
L’ex-Lyonnais n’avait pas l’intention de quitter Madrid. Il entretient un excellent rapport avec son entraîneur qui, en une saison, a su pacifier le vestiaire et ramener la Ligue des champions. « Il met tout le monde en confiance et dans les meilleures dispositions. Il a ce côté serein qui rejaillit sur l’équipe. C’est quelqu’un, explique Karim, qui n’est jamais dans l’excès. » Rien à voir avec son prédécesseur : « Avec Mourinho, nous étions en permanence sous pression. Ça se voyait sur certains matchs. Carlo Ancelotti arrive à être plus souple, à insuffler la bonne pression, il sait transmettre des messages forts tout en gardant son calme. C’est quelqu’un de sincère. Il ne joue aucun rôle. Il est énormément apprécié du vestiaire. »
Il est juste dommage que Zinédine Zidane ne soit plus son adjoint. Zizou a pris en main l’équipe réserve (le Real Madrid Castilla) pour poursuivre son apprentissage du métier d’entraîneur. Tous les ingrédients sont quand même réunis pour vivre une nouvelle année en or. L’équipe a été renforcée avec les arrivées de Toni Kroos (Bayern Munich), récent champion du monde avec l’Allemagne, et du Colombien James Rodríguez (AS Monaco), l’une des révélations de la compétition brésilienne.
Les deux recrues lancent l’aventure sous le maillot blanc, lors du premier grand rendez-vous de la saison, la Supercoupe européenne, qui se dispute le 12 août 2014 à Cardiff. Le Real affronte le FC Séville, vainqueur de la Ligue Europa. Résultat final : 2-0 pour les Merengues. Karim signe une passe décisive sur l’un des deux buts de Cristiano Ronaldo. Toutefois la dynamique s’inverse les semaines suivantes : les Madrilènes laissent filer la Supercoupe d’Espagne à l’issue des deux manches face à l’Atlético Madrid et manquent surtout leur début de championnat : après trois journées de Liga, ils comptent déjà deux défaites contre la Real Sociedad et l’Atlético. Malgré un but lors de la journée d’ouverture face au FC Córdoba, le Français semble beaucoup moins à l’aise sur le front de l’attaque. Au centre d’entraînement de Valdebebas, on évoque un problème de surpoids. Ancelotti soumet alors l’ex-Lyonnais à un régime alimentaire particulier pour qu’il retrouve son poids de forme au plus vite. Les effets sont immédiats : le 16 septembre 2014, lors du premier match de Ligue des champions contre le FC Bâle, Karim inscrit le 1 000e but de l’histoire du club en compétition européenne.
Le Real Madrid enchaîne alors une série impressionnante de 20 victoires consécutives (12 en Liga, 6 en C1, 2 en Coupe d’Espagne, 74 buts marqués et 10 encaissés). Karim se régale durant cette période faste : il inscrit 8 buts en championnat, dont celui du 3-1 lors du Clásico, le 25 octobre, à Santiago-Bernabéu. Un doublé contre l’Athletic Bilbao lui vaut même les éloges de Cristiano Ronaldo : « C’est le meilleur attaquant de la Liga », assure la star portugaise.
Karim est aussi décisif en Ligue des champions avec quatre buts très importants comme celui du 1-0 lors du match aller contre Liverpool. Les statistiques font de lui le buteur le plus efficace du Real sur la scène européenne, juste derrière Cristiano Ronaldo, Puskás et Di Stéfano. La fin d’année de rêve se poursuit jusqu’au Maroc, avec deux victoires fin décembre, sur les Mexicains du Cruz Azul (4-0, 2e but de Karim) et contre les Argentins du San Lorenzo (2-0). Pour la première fois de son histoire, le Real soulève la Coupe du monde des clubs, le seul trophée qui manquait à son palmarès.
Mais après les fêtes l’équipe perd de sa superbe. Le 4 janvier 2015, dans le stade de Mestalla contre Valence, les Merengues sont battus 2-1. La série magique prend fin après 22 victoires consécutives. Le Real échoue à seulement deux longueurs du record du monde, détenu par les Brésiliens de Corinthians. Le 15 janvier, le club de la capitale est cette fois éliminé en huitièmes de finale de la Coupe d’Espagne par l’Atlético Madrid. Trois jours plus tard, lors de la 19e journée de Liga, les hommes d’Ancelotti sont encore à la peine face à Getafe, jusqu’au réveil de leur numéro 9. En effet, à la 62e minute, Karim est servi par James Rodríguez et invente une action typique du foot à cinq : Il fait tourner la tête de deux défenseurs, passe le ballon du pied droit au pied gauche et, au moment où Cristiano Ronaldo entre dans la surface de réparation, il lui offre un « caviar » pour l’ouverture du score. « C’est spectaculaire ce qu’a fait Karim, je ne trouve pas d’autres mots pour le décrire », commente Ancelotti, admiratif. Mais, malgré une nouvelle grosse performance face à la Real Sociedad le 31 janvier (2 buts et 1 passe décisive lors de la victoire 4-1), le Français continue d’être le premier attaquant sorti en cours de match pour donner du temps de jeu au Mexicain Javier Hernández « Chicharito », à James Rodríguez ou à Isco. Le 4-3-3 du technicien italien ne fonctionne plus vraiment et les déconvenues s’enchaînent avec une « fessée » 4-0, reçue le 7 février sur le terrain de l’Atlético. Un mois plus tard, c’est au tour de l’Athletic Bilbao de profiter des errances du Real avant que le FC Barcelone ne prenne sa revanche dans le Clásico, le 22 mars (2-1).
Karim, comme son équipe, n’est pas au mieux. Pour lui, la période est même encore plus brutale. Le 17 avril 2015, lors du quart de finale aller de Ligue des champions, disputé encore face au voisin de l’Atlético, il se blesse au genou droit. Une entorse du ligament qui l’empêche de jouer pendant un mois. Le 13 mai, il revient juste à temps pour la demi-finale retour de C1 contre la Juventus. Le Real, qui s’est incliné 2-1 à l’aller à Turin, n’a besoin que d’un seul but pour assurer sa place en finale. Cristiano Ronaldo ouvre la voie en transformant un penalty pour le 1-0. Mais le trio Benzema-Bale-Ronaldo manque plusieurs opportunités de doubler la mise et, en début de seconde période, Álvaro Morata, un joueur formé à Madrid, vient mettre fin aux espoirs de son ancienne équipe (1-1). Le Real abandonne sa couronne de champion d’Europe et laisse filer, dans la foulée, le titre de champion d’Espagne. Quatre jours plus tard, la victoire 4-1 sur le terrain de l’Espanyol de Barcelone est insuffisante pour souffler la première place au Barça.
Lors de cette avant-dernière journée de championnat, Karim s’est à nouveau blessé. Il manque le baisser de rideau de la saison 2014-2015 contre Getafe. Sa saison s’achève avec 22 buts toutes compétitions confondues. C’est le moment pour les dirigeants de tirer les leçons de ce double échec. Le 25 mai 2015, un an jour pour jour après la conquête de la dixième Ligue des champions, Carlo Ancelotti est limogé. « La décision a été très difficile à prendre, mais on ne devient pas président du Real Madrid pour prendre des décisions faciles, confesse Florentino Pérez. Carlo Ancelotti est entré dans nos cœurs et dans l’histoire du club avec la Decima. Mais le Real a des exigences très élevées et le moment est venu de donner un nouvel élan à notre équipe. »
La décision de se séparer de l’entraîneur italien a été prise contre l’avis de la majorité des socios et celui du vestiaire. Karim suit les événements à distance. Lorsque, le 3 juin 2015, Florentino Pérez présente le nouvel entraîneur du club, Rafael Benítez, il est de l’autre côté de l’océan, en vacances aux États-Unis. Malgré la fin de la compétition, il subit un marquage très serré de la part de la presse people française et américaine. Il faut dire que l’ancien Lyonnais ne passe pas inaperçu…
À New York, le 1er juin, il est repéré dans le club Griffin et au restaurant Coppelia, en compagnie de Rihanna. L’interprète de « Work » et l’attaquant des Bleus auraient gardé contact après les messages de soutien envoyés par la chanteuse pendant la Coupe du monde 2014. Une semaine plus tard, ils sont filmés cette fois à Hollywood : le joueur et la star du R’n’B sont aperçus à la sortie du bar Hooray Henry’s où ils s’engouffrent dans une berline noire sous les flashs des photographes. Est-ce le début d’une romance ou une simple amitié entre la chanteuse des Barbades et le sportif français ? La question passionne les médias et enflamme les réseaux sociaux. Karim fait également la une des pages sports dans cette période du mercato estival. Il est au cœur de nouvelles rumeurs. Malgré sa prolongation de contrat jusqu’en 2019, l’avant-centre du Real est pressenti pour intégrer l’équipe d’Arsenal. Mi-juillet 2015, The Sun affirme que les Gunners seraient prêts à débourser 47 millions d’euros pour s’attacher ses services. Arsène Wenger, écrit le tabloïd anglais, a besoin de Benzema pour renforcer sa ligne offensive composée de Danny Welbeck, Yaya Sanogo et d’Olivier Giroud. La rumeur dure pendant plusieurs semaines jusqu’à ce que Karim finisse par mettre le holà.
Le 24 août 2015, l’attaquant français publie, sur Instagram, une photo de lui célébrant un but avec le Real. Le cliché est accompagné d’un message sans équivoque, écrit en anglais : « Pour tous les clowns qui veulent faire croire des choses à mes fans. Ici, c’est ma maison ! #allezmadridetriendautre. »

Chapitre 20
Sextape
« Aujourd’hui il y a Benzema, on est trop contents. »
« On n’a pas été prévenus de son arrivée. »
« Ouais, c’est une superbe surprise, et puis c’est trop bien de l’avoir à nos côtés, parce que c’est notre idole. »
« Il est impressionnant quand on le voit dans notre classe. »
« Je trouve que c’est cool parce que c’est un joueur de l’équipe de France, il est connu, c’est une star. »
« Je suis fan de lui, j’aime bien sa technique, ses buts, ses frappes. »
Le 30 mars 2015, après un match amical avec les Bleus à Saint-Étienne, contre le Danemark, Karim effectue un détour par l’école primaire Jean-Moulin de Bron-Terraillon où il a passé deux ans de sa scolarité (CM1 et CM2). Dans la cour de récréation, les gamins sont surexcités.
La visite surprise du buteur du Real Madrid s’inscrit dans le programme « Le foot à l’école avec les Bleus », lancé par la Fédération française de football pour redorer l’image de ses internationaux avant l’Euro 2016. Casquette noire, veste bleue recouverte de badges Louis Vuitton et tee-shirt blanc Kenzo, Karim se présente tout sourire sur les bancs de son ancienne école accompagné de son « bro », Karim Zenati.
Les deux amis d’enfance déambulent en toute décontraction dans les couloirs de l’école avant que le numéro 9 du Real Madrid s’amuse à répondre au flot de questions préparées par les enfants. Au cameraman de la fédération, il confie : « Moi, à cet âge, j’étais plutôt calme, j’essayais d’écouter, de travailler, tout simplement, après j’attendais la récréation pour jouer au foot, c’est vrai qu’on passait toute la récré à courir après le ballon, on faisait des petits matchs. Ouais, c’est de bons souvenirs. » Après le jeu des questions-réponses, une séance de foot est justement programmée. Elle commence sous le préau par des exercices d’échauffement et un slalom entre les cônes et elle se poursuit dans la cour, cette fois balle au pied. Karim livre ses impressions : « Il y a deux ou trois bons joueurs. Ça me rappelle quand j’étais ici, mais à l’époque le niveau était déjà élevé, il a chuté un peu », s’amuse-t-il. Le cameraman interroge ensuite un professeur sur la visite impromptue du champion local : « Il y a évidemment beaucoup de joie, il n’y avait qu’à voir leurs regards, ils disent qu’ils ne vont plus se laver les mains. Ils sont ravis parce que c’est un enfant du quartier comme eux. C’est une joie de pouvoir l’accueillir dans la classe, il a réalisé ses rêves en travaillant et donc j’essaie de leur expliquer qu’à force de travail, ils auront forcément une satisfaction au bout. C’est un modèle pour eux. »
C’est l’heure de la photo de groupe avec en arrière-plan le drapeau bleu-blanc-rouge où est écrit « ALLEZ LES BLEUS » en lettres capitales noires. Annie Guillemot, la maire PS de la ville, prend alors la parole : « Dans un quartier comme Terraillon, Karim est non seulement un exemple, mais il donne aussi le ton de ce que les valeurs sportives véhiculent : la solidarité, la patience, le respect des règles. Ça aussi, je crois que c’est important pour ces jeunes qui manquent parfois de repères. Tout comme les enseignants d’ici, je crois que c’est pour eux une très grande récompense. »
La visite s’achève sur des applaudissements et un dernier mot du champion : « Je suis content. J’espère continuer longtemps à les faire rêver. »
Sept mois plus tard, le 5 novembre 2015, l’idole du quartier de Bron-Terraillon, la star, le modèle, l’exemple, le joueur qui incarne les valeurs sportives comme le respect des règles est mis en examen pour « complicité de tentative de chantage et participation à une association de malfaiteurs en vue de la préparation d’un délit ».
Tout est parti d’une vidéo… Une sextape qu’un autre joueur de l’équipe de France, Mathieu Valbuena, aurait enregistrée sur son téléphone portable et que des personnes malintentionnées auraient récupérée pour le faire chanter. C’est le point de départ de l’affaire et l’origine de la plainte déposée en juin 2015 par l’ex-milieu de terrain de l’OM. Le joueur qui porte alors les couleurs du Dynamo Moscou a reçu plusieurs appels téléphoniques lors d’un rassemblement des Bleus à Clairefontaine pour des rencontres face à la Belgique et l’Albanie, les 7 et 13 juin 2015. Valbuena déclare à la police que ses interlocuteurs lui ont réclamé plus de 100 000 euros pour éviter la diffusion sur le Net de ses ébats amoureux. Une information judiciaire est ouverte le 31 juillet 2015 au tribunal de grande instance de Versailles.
Une dizaine de jours plus tard, Mathieu Valbuena quitte le championnat russe pour s’engager trois ans à l’Olympique lyonnais. Alors qu’il découvre son nouveau club, où il entend briller pour participer à l’Euro 2016, la police judiciaire de Versailles mène son enquête et se concentre rapidement sur trois individus, soupçonnés d’être les maîtres chanteurs. À l’automne, les écoutes mises en place pour filer les différents suspects révèlent un incroyable fait divers mettant en scène plusieurs stars du football français. Chaque jour d’octobre livre son lot de révélations…
 
5 octobre 2015 : selon Le Parisien, Karim Benzema et Mathieu Valbuena auraient eu une discussion au sujet d’une sextape, lors du dernier rassemblement des Bleus à Clairefontaine. Un ami du Madrilène pourrait être impliqué.
 
13 octobre : quatre personnes sont placées en garde à vue, dont l’ancien international français Djibril Cissé. Ce dernier est relâché après avoir été entendu comme témoin. Il s’explique en direct au téléphone dans l’émission « Touche pas à mon poste » sur D8. « On est venu me chercher pour écouter ma version de l’histoire. Moi, je n’ai jamais escroqué personne. Mathieu est un ami ! Quand on était à l’OM, je l’emmenais à l’entraînement. Il n’y a pas eu d’escroquerie. Je l’ai juste prévenu de faire attention. Il a porté plainte, mon nom est dedans et ils m’ont entendu. C’est tout. » Aucune charge ne sera retenue contre Cissé.
 
14 octobre : les trois personnes en garde à vue (Axel Angot, Mustapha Zouaoui et Younes Houass) sont mises en examen et placées en détention provisoire. Elles sont soupçonnées d’être à l’origine du chantage.
 
16 octobre : Closer révèle que Karim Benzema pourrait être entendu dans les jours prochains.
 
19 octobre : Mathieu Valbuena disculpe publiquement Cissé dans un communiqué publié sur sa page Facebook. « Je suis sincèrement désolé que mon ami Djibril Cissé ait pu faire l’objet d’une garde à vue dernièrement. Pour ce qui me concerne, je n’ai rien à reprocher à Djibril qui s’est conduit en ami en tentant de m’aider. Je n’ai par ailleurs aucune déclaration à faire à ce stade, dans la mesure où l’affaire est en cours de traitement par la police. Je tiens simplement à remercier les services de police pour le traitement efficace de l’affaire. »
Djibril Cissé mis hors de cause, c’est finalement Karim qui se retrouve impliqué dans l’affaire. Si octobre a permis de placer le décor de cette sordide histoire, les cinq premiers jours de novembre ciblent directement le numéro 9 du Real Madrid et son entourage.
 
2 novembre 2015 : Karim Zenati, l’ami d’enfance, est placé en garde à vue à Lyon.
 
4 novembre : Karim Benzema se rend dans les locaux de la PJ de Versailles où il est placé, à son tour, en garde à vue.
 
5 novembre : au bout de vingt-quatre heures, l’attaquant du Real Madrid est mis en examen et placé sous contrôle judiciaire pour « complicité de tentative de chantage et participation à une association de malfaiteurs ». Il lui est interdit de prendre contact avec Mathieu Valbuena. Réaction de son avocat à l’AFP : Karim aurait juste effectué une « intervention amicale auprès de Mathieu Valbuena pour lui dire de ne pas se laisser faire ». Ce jour-là également, Karim Zenati est mis à son tour en examen et placé en détention provisoire pour « tentative de chantage ». Il est soupçonné d’avoir été l’intermédiaire entre les maîtres chanteurs et l’attaquant international.
 
Les médias français sont lancés dans la course au scoop et c’est Europe 1 qui décroche la timbale en dévoilant, le 10 novembre 2015, l’une des nombreuses communications téléphoniques enregistrées par la police judiciaire. Une vraie bombe… puisque cette conversation met en scène l’attaquant du Real et son ami d’enfance, Karim Zenati. En préambule, Europe 1 précise que « cette communication remonte au 6 octobre dernier », qu’elle « a duré vingt minutes » et que « le coup de fil a été passé alors que Karim Benzema se trouvait avec les Bleus à Clairefontaine ».
Dans la retranscription détaillée d’une partie de cette conversation téléphonique, l’attaquant de l’équipe de France rapporte en ces termes l’échange qu’il vient d’avoir avec Mathieu Valbuena et la manière qu’il aurait utilisée pour convaincre son coéquipier tricolore de négocier : « Si tu veux que la vidéo soit détruite… Mon ami, il vient te voir à Lyon… tu vois directement avec lui… Et toi tu parles avec lui… tu n’envoies personne. »
Une discussion, précise Europe 1, au cours de laquelle « Karim Benzema et son ami rigolent au téléphone », où « les deux hommes semblent très détachés, presque potaches ».
Cette conversation téléphonique fait prendre à l’affaire de la sextape une nouvelle dimension. Mathieu Valbuena se constitue partie civile auprès de la justice, alors que le clan Benzema annonce qu’il va porter plainte contre Europe 1 pour avoir diffusé les écoutes. Mais l’emballement médiatique est tel que les attaques fusent de toutes parts. Le lendemain, L’Équipe publie cette fois en intégralité la conversation téléphonique entre les deux amis, avec encore plus de détails et de polémiques…
Remarques troublantes, attitude moqueuse et ton léger malgré la gravité des faits. L’opinion publique semble découvrir une nouvelle facette de Karim, un Benzema sans scrupule pour son « ami » de l’équipe de France. Bien loin du footballeur modèle qui était à l’affiche d’une série de reportages exclusifs et d’interviews policées en 2010 dans l’émission Téléfoot de TF1. Bien loin aussi du gendre idéal qui participait, chemise et costard noirs sur le dos et coiffure impeccable, à la campagne publicitaire du Crédit agricole en 2009.
Et cette face sombre du buteur du Real Madrid va évidemment intéresser les médias qui s’étaient déjà penchés sur son cas, lors de l’épisode Zahia Dehar. La question qui ressort est toujours la même : comment l’un des footballeurs les mieux payés au monde se retrouve impliqué dans une histoire de « petites frappes », de « magouilles de bas étage » ? Qu’avait-il à y gagner ?
Karim livrera sa version dans le documentaire, Le K Benzema : « À aucun moment je ne lui ai demandé d’argent. À aucun moment je ne lui ai mis la pression car le lendemain on rigolait. À aucun moment je ne l’ai rappelé, je ne le lui ai dit cela qu’une seule fois. L’erreur que j’ai faite, c’est d’avoir aidé quelqu’un et cela se transforme en horreur. Je voulais aider quelqu’un avec rien d’autre derrière la tête. »
Un dessin de Bauer dans le quotidien régional Le Progrès résume bien l’état d’esprit général : on y voit trois pseudo-supporters à la retraite, l’air moribond avec un ballon à l’abandon à côté. Ils s’entretiennent façon café du Commerce sur l’affaire de la sextape. Le premier demande : « Mais pourquoi aurait-il joué un rôle là-dedans ? » Le deuxième s’interroge : « La peur de manquer ? », ou peut-être « pour arrondir ses fins de mois ? » ose le dernier…
Évidemment, pour l’ensemble des commentateurs, c’est à Bron que se trouve une partie de la réponse. Dans son quartier du Terraillon, autrefois appelé « La Caravelle », ses connaissances et quelques mauvaises fréquentations avaient poussé son père à le faire admettre à l’internat du centre de formation de l’Olympique lyonnais. Un quartier auquel il est resté profondément attaché malgré la distance et sa réussite sociale. Pour Frédéric Guerra, son agent pendant deux ans, « le principal problème de Karim est d’être resté très proche de la mentalité des quartiers. Il ne s’est jamais adapté au milieu dans lequel il évolue aujourd’hui. Pour lui, c’est un dilemme de choisir “son camp”. Tiraillé entre ces deux mondes que tout oppose, il sait que choisir, c’est renoncer… et il n’a pas choisi ». Karim a-t-il alors agi ainsi par fidélité envers ses amis de toujours ? Pour leur montrer que la réussite et l’argent ne l’avaient pas changé ? Dans ce quartier réputé comme « l’un des plus chauds » de la région lyonnaise, les anecdotes et les rumeurs sont légion. Celle de la Ferrari, racontée dans Le Parisien du 10 novembre 2015, est l’une des plus connues : « En 2011, après avoir tourné dans sa cité toute la nuit, Karim Benzema abandonne le bolide, réservoir vide, au pied des immeubles. Il ne reviendra jamais la chercher. » Malgré la gloire et la grande vie espagnole, il retourne dès que possible passer du bon temps dans la maison où il a grandi et désormais occupée par son petit frère, Gressy. « Cela reste un gamin de quartier blindé de pognon qui dit : “Je vous emmerde tous.” Mais ce n’est pas un môme qui va chercher les problèmes […]. Pris tout seul, Karim Benzema était un gamin plutôt correct. Son problème, ce sont ses relations… », décrit dans Le Parisien une source qui a longtemps travaillé au Terraillon. Un nom revient en permanence : celui de Karim Zenati. « L’ami qui a fait chuter Benzema » ou « l’encombrant ami d’enfance du footballeur », selon Le Progrès du 6 novembre. Il fait partie des quatre suspects mis en examen et « est soupçonné d’avoir fait le lien avec les prétendus maîtres chanteurs en demandant au footballeur du Real de faire pression sur Valbuena ». À 33 ans (cinq de plus que Karim), il n’en est pas à sa première incartade. Selon Le Monde du 3 décembre 2015, « pas moins de vingt-quatre mentions figurent à son casier judiciaire, la première à 12 ans, pour un banal vol à l’étalage à Vaulx-en-Velin. Ensuite, c’est la triste litanie des affaires de stupéfiants et de braquages, toujours dans la région lyonnaise ».
En mars 2006, il a fait sept ans de prison ferme pour une série d’attaques de supérettes en 2003 ; en novembre 2009, il a été interpellé à bord d’une Audi TT faisant partie d’un convoi et revenant d’Espagne avec plus de 200 kg de cannabis dans le coffre. Onze jours avant son arrestation, il était aperçu au stade de Gerland, dans la loge présidentielle, à l’occasion d’un match entre l’OL et l’OM.
À sa sortie de cellule, en 2013, Karim Benzema est encore là. Il ne l’a pas oublié et lui tend une nouvelle fois la main. Zenati lance avec deux autres proches les marques Lafrap’, KB9 et Lafrap’ KB9 dont Benzema se charge de faire la promotion. Il devient alors salarié « à 3 300 euros nets mensuels » de la société Best of Benzema, et de l’association Partages 9 qui aide les enfants défavorisés à réaliser leurs rêves.
Lors de sa première comparution, le 5 novembre 2015 devant la juge de Versailles, Nathalie Boutard, Karim Zenati a regretté la mauvaise pub faite à son ami d’enfance : « Mon histoire avec Karim, elle est belle. Il m’a aidé à sortir de là où j’étais. J’ai fait des bêtises très jeune. Il m’a permis de sortir de ma misère et de cet engrenage […]. Je m’en veux parce que c’est moi qui en parle à Karim. Si je pensais faire du chantage à Valbuena, je ne serais pas passé par Karim. Ce serait tordre la main de celui qui me donne à manger. Je tenais vraiment à arranger la situation. »
« Zenati, c’est plus qu’un ami, c’est comme un frère, ils ont tout vécu ensemble : le foot, la vie de quartier […], ils ont grandi ensemble », raconte l’agent Karim Djarizi dans « Le K Benzema ». L’attaquant du Real Madrid confirme un peu plus loin les propos de son agent en détaillant sa relation indéfectible avec Zenati : « Quoi qu’il se passe, on est amis… Et on est amis jusqu’à la fin ! »

Chapitre 21
Bleus nuit
Le 5 novembre 2015 alors que l’on vient d’apprendre la mise en examen de Karim Benzema, Didier Deschamps se présente devant les journalistes. Le sélectionneur de l’équipe de France était venu annoncer sa liste pour les matchs amicaux contre l’Allemagne et l’Angleterre (les 13 et 17 novembre) et il va lui être demandé de se positionner dans cette affaire. Souriant, détendu lorsqu’il s’avance au pupitre, il salue l’assemblée, plus nombreuse qu’à l’accoutumée, et dévoile les noms des 23 joueurs retenus pour ces deux matchs. Pas de Valbuena ni de Benzema dans la liste. Raisons invoquées par Deschamps : la recrue de l’Olympique lyonnais « n’est pas dans les meilleures conditions psychologiques et va être laissée au repos pour pouvoir souffler ». Karim, lui, serait « toujours blessé ». Le sélectionneur n’en dira pas plus. Aucune sanction n’est clairement évoquée. Il prévient toutefois amicalement les journalistes : « En ce qui concerne l’affaire, je ne connais pas le dossier. La justice s’est saisie de cette affaire. Le mieux est de la laisser travailler. Je me doute que vous avez beaucoup de questions extrasportives, je n’y répondrai pas. »
Cela a le mérite d’être clair, mais les journalistes ne veulent pas en rester là. Malgré les recommandations du chef de presse des Bleus, Philippe Tournon, les questions fusent et, entre les deux camps, on joue au chat et à la souris.
Journaliste : Je suis désolé, mais cette affaire va forcément avoir des conséquences sportives, on est à sept mois de l’Euro… On est obligé de se poser des questions…
Deschamps (qui sourit) :… Je ne suis pas obligé d’y répondre.
Journaliste : Il y a des questions sur la liste, mais je suis désolé, cela a quand même un impact sur votre management… non ?
Deschamps (qui sourit) :… Question suivante.
Journaliste : Il y a quand même un problème à sept mois de l’Euro, non ?
Deschamps (alors que Philippe Tournon est déjà passé à une autre question) :… Je pense que je ne vais pas beaucoup parler…
Journaliste : Vous avez déjà maintenu votre confiance sportive à des joueurs mis en examen ? Est-ce que vous maintenez votre confiance à Karim Benzema ?
Deschamps (qui montre les premiers signes d’impatience) : Ah, décidément (avec le sourire finalement)… Ils se sont passé le mot…
Philippe Tournon s’adresse aux journalistes : Bon, est-ce qu’il y a des questions auxquelles Didier Deschamps puisse répondre ?… Apparemment non.
Fin du dialogue de sourds.
Seule certitude à l’issue de cette conférence de presse, la France va devoir faire sans ces deux joueurs majeurs, lors des prochains matchs de préparation. Giroud, Martial, Griezmann, Gignac et Ben Arfa, qui font leur retour, et le petit nouveau, Kingsley Coman, ont du coup le champ libre pour marquer des points en attaque. Il leur est aussi donné la possibilité de répondre ballon au pied à une partie du débat qui s’engage désormais : l’équipe de France peut-elle se passer de Karim Benzema pour cet Euro 2016 organisé à la maison ?
Dans son édition du 6 novembre 2015, L’Équipe consacre un dossier de sept pages sous le titre « Affaire Benzema-Valbuena, casse-tête pour Deschamps ». Selon le quotidien sportif, « le sélectionneur risque de ne pas pouvoir aligner l’équipe qu’il espérait à l’Euro ». De ce fait, tout le monde s’en mêle : politiques, sportifs, amis, parents, supporters, chacun a son avis sur la question.
Il y a les « pro-Benzema » :
Booba (le rappeur) : « On s’acharne sur lui » ;
Zinédine Zidane (entraîneur de la réserve du Real Madrid) : « Pour Karim, forcément que je suis très touché. Je l’ai vu, j’ai parlé avec lui. Je crois tout ce qu’il me dit et rien d’autre » ;
Florentino Pérez (président du Real) : « Son attitude a toujours été irréprochable au sein de l’effectif… »
Il y a aussi les « contre Benzema », notamment des membres du gouvernement qui demandent la mise à l’écart des sportifs mis en examen dans une affaire :
Patrick Kanner (ministre des Sports) : « Cette règle n’existe pas mais elle pourrait être mise en œuvre. À un moment donné, cela mériterait d’être au moins réfléchi par les instances de la Ligue et la Fédération française » ;
Manuel Valls (Premier ministre) : « Un sportif qui n’est pas exemplaire n’a pas sa place en équipe de France. »
Le 27 novembre 2015, Mathieu Valbuena relate au Monde sa propre version et la longue discussion qu’il a eue avec Benzema à Clairefontaine. Pour la première fois, il explique les appels du pied du joueur du Real Madrid pour tenter de le dédouaner dès que l’affaire a été rendue publique : « Il me dit : “Il va falloir faire un démenti, c’est chaud, ça va prendre des proportions de fou, moi j’ai une fille et tout.” Je lui ai répondu : “Karim, ça ne vient pas de moi […]. Je n’y peux rien si, dans les écoutes téléphoniques, il y a ton nom qui ressort à plusieurs reprises.” Et sur un éventuel démenti, je lui dis que “je ne peux pas le faire tout de suite, je vais attendre et voir”. »
La relation entre les deux joueurs de l’équipe de France ne s’arrange pas davantage le 1er décembre après la divulgation des écoutes de la police et des déclarations de Benzema à celle-ci. Extraits :
La juge : « Votre ligne téléphonique a fait l’objet d’interception judiciaire. Le 6 octobre 2015, vous relatez à M. Zenati votre rencontre avec M. Valbuena. Vous dites à M. Zenati que “vous avez vu l’autre” et que vous pensez qu’il ne vous “prend pas au sérieux”, à deux reprises. Qu’avez-vous à dire ? »
Karim : Je parle de l’aide, que de l’aide qu’il peut avoir par mon ami Karim et de mon aide. Je ne parle vraiment pas d’autre chose. Vous pouvez écouter toutes mes conversations, parfois au téléphone, j’abuse un peu, je déconne. Je ne parle que d’aide. Je n’avais pas autre chose derrière la tête.
La juge : Quand M. Valbuena vous demande si dans la vidéo on voit ses tatouages, vous lui répondez [citant la retranscription de la conversation de Benzema avec Zenati] : « Je lui ai dit, tu vois tout, gros », vous donnez forcément du crédit à l’existence de cette vidéo. Qu’avez-vous à dire ?
Karim : Je voulais dire qu’on voyait tout son corps. C’est Karim qui m’a parlé de cette vidéo, il m’a parlé d’une vidéo « chaude » sur Mathieu, donc je pense qu’on voit tout.
La juge : Vous dites ensuite à M. Valbuena « Je lui dis sérieux, je lui ai dit franchement, je l’ai vue moi, la vidéo, je lui ai dit. » Avez-vous vu la vidéo ?
Karim : Non, je ne l’ai pas vue.
La juge : Pourquoi lui dites-vous alors ?
Karim : Franchement, je ne sais pas pourquoi je lui dis ça. La vidéo, je ne l’ai pas vue. Comme Karim m’a dit que c’était une vidéo sérieuse, c’est ce que j’ai dit à Mathieu. Je me suis fait un film par rapport à ce que m’avait dit Karim, parce que je lui fais confiance et qu’il est mon meilleur ami.
La juge : Est-ce vraiment un conseil d’ami de mentir sur l’existence d’une vidéo crédibilisant ainsi le chantage mis en œuvre ?
Karim : Non, c’est pas ça. Je ne sais pas comment vous expliquer. On est joueurs de foot. Je le connais, ça fait longtemps que je le connais. Ce qui s’est passé, c’est un truc pourri, c’est n’importe quoi. Je le connais en équipe de France, on est souvent ensemble. Il y a eu une histoire en 2012, je l’ai défendu. Après, comme j’ai parlé au téléphone, c’est pas bon. C’est quelqu’un que j’apprécie. Ce n’était que de l’aide, je n’avais rien d’autre derrière la tête, de chantage ou d’argent. De l’argent, j’en ai. Je n’en ai pas besoin. Karim non plus. Je lui en donne de l’argent, il est employé dans ma société. Après, au téléphone, on a abusé, je m’en veux de parler de cette manière, parce que c’est pas bien.
À la lecture de ces extraits dans Le Monde, Mathieu Valbuena durcit sa position devant les journalistes du quotidien en indiquant : « Ses propos témoignent d’un manque de respect. Moi, je respecte tout le monde, mais là, j’ai l’impression de me faire prendre pour un con […]. À un moment, je ne peux pas défendre l’indéfendable. Même à mon pire ennemi, je ne ferais pas ça. » Il laisse quand même la porte ouverte à un retour en sélection avec Karim : « Je n’ai jamais eu de problème pour jouer avec lui, bien au contraire […]. Pour moi, en équipe de France, le groupe passe avant tout, avant les individualités, les ego. […] Ce que conclura la justice, ce n’est plus de mon ressort. Donc je peux rejouer avec lui. »
Il est temps de réagir pour le clan Benzema. Il faut tenter un coup de force pour sauver la face et peut-être la place du buteur en équipe de France. D’où l’idée d’une interview exclusive à TF1. Elle sera enregistrée préalablement à Madrid pour éviter toute mauvaise surprise et diffusée, le mercredi 2 décembre, lors du journal de 20 heures.
Face à la caméra, Karim se présente sobrement, pull à capuche en laine marron clair, barbe bien taillée et coupe de cheveux soignée. Il parle doucement, posément, même si ses réponses sont souvent hachées. Il veut montrer l’image d’un bon garçon, honnête : « Je ne joue pas avec les caméras, je ne joue pas un jeu, moi. Je suis là pour être sincère. Je n’espère que cela, qu’on va tous être bien, que ce soit Mathieu, moi, mon ami, voilà qu’on retourne tous en équipe de France pour gagner cet Euro. »
Puis vient le jour de la conférence de presse du président de la FFF, Noël Le Graët, le 10 décembre 2015. Une intervention qui doit sceller l’avenir de Karim en bleu… L’homme fort du foot français déroule un incroyable suspense. Il lui faut près de dix minutes pour annoncer la sentence. « J’ai informé Didier Deschamps : aujourd’hui, Benzema n’est plus sélectionnable. Si la situation n’a pas évolué d’ici le mois de mars, il ne sera pas sélectionnable à l’Euro. Je laisse la porte ouverte pour que ce dossier puisse retrouver un équilibre normal. À partir d’aujourd’hui, jusqu’à de nouveaux éléments, il n’est plus sélectionnable. Par la suite, la commission devra prendre des sanctions sur la durée. La décision est partagée par l’ensemble des gens autour de moi. Elle est acceptée par Didier Deschamps. Elle ne me ravit pas. On n’a pas le droit de les mettre face à face. Ne pas avoir ces deux garnements en face de moi, c’est très dur. »

Chapitre 22
Grand frère
Le 3 janvier 2016, la réserve du Real arrache l’égalisation sur le terrain de La Roda. C’est le troisième nul consécutif, le cinquième en six matchs. Un 2-2 qui fait glisser l’équipe B madrilène à quatre longueurs de Barakaldo, solide leader désormais du championnat de Segunda B (la troisième division espagnole). Zinédine Zidane, qui dirige le Real Madrid Castilla pour la deuxième saison, n’est pas du tout satisfait de ses jeunes joueurs. Il le leur fait savoir dans le vestiaire.
Quelques heures plus tard, c’est au tour de l’équipe fanion d’être ralentie sur le terrain de Valence, lors de la première sortie de l’année en Liga. Les buts de Gareth Bale et de Karim ne suffisent pas (2-2). Ces deux points de perdus sont fatals à Rafael Benítez. L’ex-entraîneur de Valence, Liverpool, l’Inter, Chelsea et Naples est mis sur la touche, sept mois seulement après son arrivée dans la capitale espagnole.
Son licenciement est officialisé le lundi 4 janvier 2016 en même temps que le nom de son successeur : Zinédine Zidane. Le Français passe, sans transition, de la 3e division à la Liga. Pour Florentino Pérez, c’est une sacrée prise de risque. En cent quatorze ans d’existence, le Real n’avait jamais intronisé un entraîneur aussi inexpérimenté. Le CV de Zizou tient sur deux lignes : une année et demie à la tête de l’équipe réserve et une saison comme numéro deux de Carlo Ancelotti. Mais le président du Real tente le coup quand même : il laisse les clés de la Maison blanche à l’ancien Galactique, un mythe et une icône du club. Il parie sur sa classe, son charisme et le charme d’un champion que le public de Santiago-Bernabéu n’a jamais oublié. Florentino Pérez sait aussi que le vestiaire va l’accueillir les bras ouverts et que les socios sauront se montrer patients avec lui. Finalement, c’est peut-être Zizou qui prend le plus gros risque en acceptant le poste. Il peut se brûler les ailes en cas d’échec et se discréditer dans son nouveau poste d’entraîneur. Mais le champion du monde 1998 a l’habitude des défis.
Le 4 janvier 2016, il apparaît sur la scène de Santiago-Bernabéu entouré de sa famille : sa femme Véronique et ses quatre garçons, Enzo, Luca, Theo et Elyaz. À 43 ans, il devient le plus jeune technicien du club depuis Jorge Valdano (39 ans en 1994). Il est le 72e entraîneur de l’histoire du Real, le 11e de l’ère Florentino Pérez : « Je suis plus excité que lorsque j’ai été présenté en tant que joueur, s’amuse le Français dans un bref discours. Dès demain, je mettrai tout mon cœur à l’ouvrage pour porter cette équipe vers un trophée en fin d’année. »
Pour le titre en Liga, rien n’est encore perdu : le Real est troisième, à seulement quatre points du leader, l’Atlético Madrid, et à deux longueurs du FC Barcelone. Le lendemain de sa présentation, Zidane affiche déjà son ambition : « Mon objectif, dit-il, est avant tout que les joueurs prennent du plaisir sur le terrain. » Et c’est le cas, dès son premier match sur le banc, le 9 janvier 2016, pour la réception du Deportivo La Corogne. En six jours seulement, le Real Madrid a changé de visage. Les Blancs surclassent les Galiciens 5-0. Karim inscrit un doublé et Gareth Bale un triplé. Huit jours plus tard, les Merengues confirment leur redressement par une victoire retentissante 5-1 sur le Sporting de Gijón, marquée par un nouveau doublé de l’avant-centre français. Karim fait encore trembler les filets, le 24 janvier, en égalisant face au Real Betis. Au fil des semaines et des buts décisifs, le héros de Bron-Terraillon devient l’un des chouchous de Bernabéu et l’épouvantail des gardiens du championnat espagnol. Fin janvier 2016, le Real version Zidane totalise trois victoires et un nul. Sur les dix-sept buts marqués, sept portent la signature de Karim !
Avant l’arrivée de Zizou, « le Chat », comme l’avait baptisé ironiquement José Mourinho, avait marqué à douze reprises en championnat et quatre fois en Ligue des champions, dont un triplé, le 8 décembre contre Malmö (8-0). Son début de saison 2015-2016 avait été perturbé par des soucis physiques. Il était reparti blessé de son dernier match avec les Bleus, le 8 octobre 2015, contre l’Arménie. Une lésion aux ischiojambiers de la jambe gauche qui l’avait privé des deux confrontations en Ligue des champions contre le Paris Saint-Germain et de quatre journées de championnat. La nomination de Zidane lui a fait le plus grand bien. Son compatriote a ramené la sérénité dans le vestiaire. « Quand tu vois quelqu’un comme Zizou venir t’entraîner, tu as immédiatement envie de te bouger », dira plus tard Karim.
Sa première rencontre avec l’idole du foot français remonte au 11 mai 2008 lorsque Zidane lui avait remis le prix de Meilleur joueur de Ligue 1 à Paris. Mais Karim a vraiment découvert son compatriote lors de sa signature à Madrid, un an plus tard. Zizou effectuait à l’époque son grand retour au club comme conseiller du nouveau président, Florentino Pérez. Quand l’ancien champion du monde est reparti en France passer ses diplômes d’entraîneur, les deux hommes se sont un peu perdus de vue avant de se retrouver, en 2013, lorsque Zidane est devenu l’adjoint de Carlo Ancelotti. À partir de là, jour après jour, entraînement après entraînement, match après match, l’ancien numéro 10 des Bleus et le numéro 9 madrilène ont appris à s’apprécier. Et, petit à petit, un lien fort et privilégié s’est créé entre les deux hommes. Malgré les quinze ans d’écart, les points communs sont nombreux : expatriés en Espagne, ils sont tous deux musulmans et d’origine kabyle, ont des personnalités très réservées et ils chérissent le beau football.
Pour Karim, Zizou est un grand frère. Un guide dans les moments difficiles, celui qui a de l’expérience et donne souvent de bons conseils : « Il me dit de jouer mon football, de participer, d’être proche de mes coéquipiers et bien sûr de marquer des buts », a expliqué plusieurs fois Karim.
Pour Zizou, Karim est le petit frère qu’il n’a jamais eu puisqu’il est le dernier d’une famille de quatre garçons et une fille. Il le protège même s’il ne lui fait aucun cadeau sur le terrain. Il lui est fidèle contre vents et marées : en décembre 2015, quelques jours avant que la FFF ne décide de suspendre Karim pour l’affaire de la sextape, Zidane a été l’un des seuls à prendre publiquement sa défense : « Un joueur comme Benzema, c’est un joueur important de l’équipe, il peut apporter beaucoup de choses et je ne regarde que l’aspect sportif. J’espère qu’on ne regardera que cet aspect-là et que son affaire personnelle se réglera rapidement », déclare l’ancien meneur de jeu des Bleus.
Ce lien de confiance se ressent dans l’attitude du numéro 9. Karim joue beaucoup plus libéré avec son nouvel entraîneur qu’avec Rafael Benítez et José Mourinho. « Avec Rafa (Benítez), expliquera Benzema, cela s’est bien passé mais c’est vrai qu’il y avait un manque de communication. Nous n’avons pas beaucoup échangé. Avec Zidane, je parle plus et je me sens plus en confiance. Vous pouvez le voir sur le terrain. »
Entre février et mars 2016, le Real décroche en effet sept victoires, un nul à Malaga et une seule défaite. Le premier revers de l’ère Zidane survient le 27 février, dans le derby joué à domicile contre l’Atlético Madrid. Karim ne joue que 45 minutes. Il est remplacé à la mi-temps par Borja Mayoral. Le lendemain, le rapport médical indique une nouvelle blessure aux ischiojambiers. Le troisième meilleur buteur de la Liga (derrière Luis Suárez et Cristiano Ronaldo avec 19 buts) va manquer trois nouveaux matchs de championnat et aussi le huitième de finale retour de Ligue des champions contre la Roma (remporté comme à l’aller sur le score de 2-0). Karim réintègre très vite l’équipe. Le 20 mars, il claque un but lors de la balade 4-0 face au FC Séville. Il est encore décisif, le 2 avril, dans le match au sommet contre le FC Barcelone. Ce soir-là, le Camp Nou rend hommage à Johan Cruyff, décédé quelques jours plus tôt. Dans une ambiance chargée d’émotions, Karim égalise d’une superbe demi-volée à l’heure de jeu. Puis Cristiano Ronaldo offre la victoire 2-1 aux Merengues, à la 89e minute. Zidane remporte son premier Clásico sur le banc.
Quatre jours plus tard, le Real et son attaquant français redescendent brutalement sur terre. Ils s’inclinent 2-0 contre Wolfsburg, en quarts de finale aller de la Ligue des champions. Ce revers en Allemagne compromet sérieusement les chances d’intégrer le dernier carré de la compétition. L’autre mauvaise nouvelle vient de l’état de santé de l’ancien Lyonnais. Karim a dû encore sortir sur blessure : cette fois, c’est son genou gauche qui lui joue des tours. Il est quand même remis sur pied pour disputer, le 12 avril, la seconde manche décisive face à Wolfsburg. À Santiago-Bernabéu, Cristiano Ronaldo est dans un grand soir. Le Portugais inscrit les trois buts du match qui envoient le Real en demi-finale.
28 mai 2016. Stade San Siro. Milan, Italie. C’est dans cette enceinte de 80 000 places que se joue la finale de la Ligue des champions 2015-2016. Le Real Madrid a finalement décroché son billet en écartant Manchester City 1-0 à domicile, le 4 mai. Une demi-finale retour dont a encore été privé Karim qui est toujours tiraillé par des douleurs au genou. Comme en 2014 à Lisbonne, le Real défie l’Atlético. Il s’agit du dernier acte de la saison. Les Merengues viennent de laisser échapper de peu le titre de champion d’Espagne. À l’issue de la dernière journée décisive, le FC Barcelone a été sacré avec 1 point d’avance. Avec 24 buts, Karim termine au quatrième rang des buteurs de la Liga derrière Luis Suárez (40), Cristiano Ronaldo (35) et Lionel Messi (26). En revanche, il n’a plus marqué le moindre but en Ligue des champions depuis son triplé contre Malmö en décembre, lors de la 6e journée de la phase de poules. Il compte bien se rattraper lors de cette finale à Milan…
Karim figure dans le onze de gala aligné par Zidane aux côtés de Gareth Bale et de Cristiano Ronaldo. Tout le monde est attentif à son duel à distance avec Fernando Torres, un autre spécialiste des finales. L’attaquant de l’Atlético, surnommé « El Niño », a remporté huit des neuf finales qu’il a disputées alors que le Français vise déjà un huitième titre en sept saisons sous le maillot blanc. Le Real se montre d’emblée dangereux : à la 6e minute, Jan Oblak repousse le ballon du pied devant Casemiro. En revanche, le gardien de l’Atlético ne peut rien faire, à la 15e minute, sur une remise de Bale prolongée dans les filets par Sergio Ramos. Le bourreau de l’Atlético en 2014 a encore frappé. Après une première offensive de Karim à la demi-heure de jeu, c’est son compatriote Antoine Griezmann qui a l’occasion d’égaliser. L’attaquant de l’Atlético hérite d’un penalty pour une faute de Pepe sur Fernando Torres, mais sa frappe s’écrase sur la barre transversale. Dans la foulée, Karim a la balle de 2-0 : Luka Modrić le sert sur la droite en pleine course, il arrive lancé dans la surface et préfère tirer sur Oblak plutôt que de servir Ronaldo. Six minutes plus tard, Karim est rappelé sur le banc et Zidane lance le jeune Lucas Vásquez. La nuit milanaise est encore loin de livrer son verdict. Le Belge Yannick Carrasco a remis les deux finalistes à égalité à la 79e minute. Le score n’évolue plus et cette finale, épuisante et incertaine, se joue aux tirs au but. « J’ai eu une vision. Je savais que j’allais marquer le but de la victoire et j’ai dit à Zizou : “Laisse-moi en dernier tireur, je vais marquer le penalty décisif” », racontera à l’issue du dénouement Cristiano Ronaldo. Et c’est en effet ce qui s’est passé : le Portugais inscrit le tir au but vainqueur après l’échec de Juanfran. Il enlève son maillot pour montrer ses muscles et court plonger sur le terrain. Karim est le premier à sprinter de la ligne de touche pour célébrer sa deuxième « coupe aux grandes oreilles, » la onzième de l’histoire du Real Madrid, la première de Zinédine Zidane comme entraîneur.
Quatre jours après la soirée de fête à Milan, Karim, regard frondeur, présente sa médaille de la finale de la Ligue des champions 2016 à la une de Marca. Le mercredi 1er juin, le quotidien sportif madrilène publie une interview exclusive du Français. Karim revient pour la première fois sur l’épisode de la sextape. « Dans cette histoire, la seule personne qui sait ce qui s’est passé, qui connaît la vérité, c’est Valbuena. Il a joué un rôle, il n’a pas dit la vérité, et tout vient de là. J’ai voulu l’aider, rien de plus, et l’histoire s’est retournée contre moi. Mais c’est la vie et tout ce que je sais c’est que, quand on fait du mal à quelqu’un, on finit par le payer. On me critique beaucoup en France, moi, ma famille, mon entourage, mais si j’étais une mauvaise personne, mal conseillée, je n’en serais pas là aujourd’hui. Cinq années à Lyon, sept à Madrid, à gagner des titres. »
Karim est amer et déçu. Sa suspension a été prolongée en équipe de France et il est privé de l’Euro 2016. Au mois d’avril, il avait pourtant rencontré le président de la Fédération française, Noël Le Graët, dans son bureau à Paris. Un rendez-vous détaillé par son agent, Karim Djaziri dans « Le K Benzema » : « Le Graët lui a dit : “Karim, si tu me donnes ta parole que tu n’as rien fait, tu feras l’Euro.” S’en est suivi une accolade émouvante et le vent a tourné, on ne se sait pas comment… »
Le Premier ministre Manuel Valls serait intervenu en coulisses et, le 13 avril 2016, Didier Deschamps a appelé Karim pour lui signifier la mauvaise nouvelle de vive voix : « Deschamps a cédé sous la pression d’une partie raciste de la France, annonce l’attaquant du Real dans son entretien à Marca. Il faut savoir qu’en France, le parti d’extrême droite est arrivé au second tour des dernières élections. Mais je ne sais pas si c’est une décision individuelle de Didier, car je m’entends bien avec lui, et avec le président. Je m’entends bien avec tout le monde. Je ne sais pas si c’est la décision de Didier ou du président mais, ce que je voudrais, c’est qu’ils décident toujours et ne se laissent pas influencer par la pression. Et je pense que c’est ce qui s’est passé. Cela dit, et je le dirai toujours, je suis pour la France et je leur souhaite le meilleur. »
Le 10 juillet 2016 à Saint-Denis, les Bleus s’inclinent en finale de l’Euro 2016, battus 1-0 par le Portugal, à l’issue de la prolongation.

Chapitre 23
Une œuvre d’art
Le livre Un président ne devrait pas dire ça… rassemble des conversations entre le chef de l’État, François Hollande, et deux journalistes, Gérard Davet et Fabrice Lhomme. L’ouvrage fait grand bruit à sa sortie en octobre 2016. Il fait parler jusque dans le monde du football ! François Hollande a des choses à dire sur les Bleus et n’est pas tendre avec Karim Benzema. Ce n’est pas la première fois qu’il se laisse aller à des confidences sportives. Il l’avait déjà fait, fin janvier 2015, lors d’un déjeuner au palais de l’Élysée, avec des journalistes et des écrivains. Après avoir pris connaissance des retranscriptions des auditions dans l’affaire de la sextape, il avait condamné « moralement l’attitude de l’attaquant du Real Madrid, le tort qu’il a fait subir aux Bleus », et il imaginait mal « comment il pourrait retrouver les A pour l’Euro 2016 ».
Dans le livre des deux journalistes du Monde, François Hollande réaffirme sa position : « Moralement, ce n’est pas un exemple, Benzema. » Il rappelle aussi sa déception de l’Euro 2012 lorsque la France s’était arrêtée en quarts de finale d’un tournoi marqué par les écarts de conduite de Samir Nasri, Jérémy Ménez, Hatem Ben Arfa et Yann M’Vila. Le président lâche : « Il n’y a pas d’attachement à cette équipe de France. Il y a les gars des cités, sans références, sans valeurs, partis trop tôt de la France. » Il tempère quand même sur Karim : « Ce n’est pas le cas de Benzema, il m’a envoyé un mot, il a gardé un lien avec la France. » Mais, plus loin, il enfonce le clou sur la nouvelle génération : « Ils sont passés de gosses mal éduqués à vedettes richissimes, sans préparation. Ils ne sont pas préparés psychologiquement à savoir ce qu’est le bien, le mal. » Le chef de l’État a d’ailleurs une suggestion à faire au président de la FFF, Noël Le Graët : « La Fédération devrait organiser des formations. C’est de la musculation du cerveau. »
La levée de boucliers du monde du football est générale contre François Hollande. Le 17 octobre 2016, en avant-match de Real Madrid-Legia Varsovie en Ligue des champions, les journalistes espagnols interrogent Zinédine Zidane sur les propos tenus par le président français : « Tout ce qu’on peut dire sur un joueur ou un footballeur en général est dérangeant. On peut te critiquer sur ton travail, mais pas dire des choses bizarres […] Je ne suis pas d’accord. »
Le lendemain, Karim, buteur et titulaire lors de la victoire 5-1 contre le club polonais, évite la polémique lorsqu’on l’invite à réagir : « Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Si je ne suis pas un exemple… Il y a peut-être d’autres personnes qui sont des exemples. Moi, je joue au foot, je donne du plaisir aux gens et j’ai été bien élevé par mes parents. » Le chapitre se referme ainsi, pour l’instant.
Sur le terrain, Karim a lancé la saison 2016-2017 comme il avait achevé la précédente, c’est-à-dire tiraillé par des soucis physiques. Il avait pourtant attaqué la tournée de présaison américaine revigoré, motivé et convaincu que ses problèmes étaient derrière lui. Mais, trois jours seulement après l’arrivée au Canada, son dos et sa hanche le font déjà souffrir. Le Français ne joue pas la moindre minute des trois matchs de l’International Champions Cup face au PSG, Chelsea et le Bayern.
Le 9 août, il participe quand même à la Supercoupe d’Europe contre le FC Séville, à Trondheim, en Norvège. Zidane doit déjà se passer de Cristiano Ronaldo, Pepe, Toni Kroos, Gareth Bale et Keylor Navas. Karim fait son entrée à la 62e minute en remplacement d’Álvaro Morata. Il se signale sur une tête non cadrée et une frappe captée par Sergio Rico. Mais les deux héros de la soirée se nomment Sergio Ramos, qui égalise à 2-2 à la 93e minute, et Dani Carvajal, qui marque le but de la victoire à la 119e minute (3-2). Le numéro 9 soulève déjà son deuxième trophée sous l’ère Zinédine Zidane.
Il n’est pourtant pas dans sa meilleure période. Il est encore laissé au repos, le 16 août, lors du trophée Santiago-Bernabéu contre le Stade de Reims et manque aussi les deux premières journées de championnat. Le 10 septembre, il se contente de 24 minutes de jeu face à Osasuna et doit attendre la victoire contre le Legia Varsovie, mi-octobre, pour disputer son premier match complet. Karim semble reprendre alors espoir comme il l’explique à la sortie des vestiaires : « Je ne ressens plus de douleur et je suis content de mes deux derniers matchs. Je reviens bien. » Mais sa première partie de saison s’inscrit en pointillé.
Le 10 décembre 2016, lors du dernier match avant de s’envoler pour le Japon disputer la Coupe du monde des clubs, il est laissé au repos lors du succès 3-2 sur le Deportivo La Corogne qui permet à son équipe de s’envoler en tête du classement avec 6 points d’avance sur le FC Barcelone. Les Merengues sont alors invaincus en Liga, en Ligue des champions et en Coupe d’Espagne. Le bilan de Karim est beaucoup moins reluisant avec quatre buts seulement en championnat et quatre autres en Ligue des champions, dont un doublé face au Borussia Dortmund.
Cependant, le Japon, Yokohama, la Coupe du monde de la FIFA et l’accueil des supporters locaux redonnent des ailes au Français. En demi-finale, il ouvre le score face aux Mexicains du Club América, avant que son compère Cristiano Ronaldo ne scelle la victoire 2-0. Trois jours plus tard, la veille de ses 29 ans, Karim récidive lors de la finale contre Kashima Antlers. Le numéro 9 débloque encore la situation en profitant d’un premier tir de Luka Modrić. Mais la partie n’est pas pliée pour autant : l’équipe nippone, qui avait égalisé juste avant la mi-temps, prend l’avantage contre toute attente, en début de seconde période, sur un doublé de Gaku Shibasaki. L’ambiance est infernale dans les tribunes du Nissan Stadium où les 68 000 spectateurs se prennent à rêver d’un exploit retentissant de leur équipe, mais Cristiano Ronaldo se charge d’éteindre le feu en égalisant sur penalty, six minutes plus tard. Durant la prolongation, Karim signe la passe parfaite pour le Portugais qui marque le but du 3-2 avant de finir dans les bras du Français. La finale de la Coupe du monde des clubs s’achève sur un triplé de Ronaldo et la victoire 4-2 des champions d’Europe pour le deuxième sacre de Karim dans cette compétition.
Ce début d’année apporte encore son lot de bonnes nouvelles. Le 12 janvier 2017, le Real Madrid profite de l’égalisation de Karim, au bout du temps réglementaire, face au FC Séville, pour se qualifier pour les quarts de finale de la coupe nationale (3-0 à l’aller) et surtout établir un nouveau record en Espagne de 40 matchs consécutifs sans défaite. L’équipe de Zidane n’ira pas plus loin : trois jours plus tard, le FC Séville prend sa revanche en championnat et l’invincibilité des Madrilènes s’arrête à 284 jours.
Si l’aventure en Coupe d’Espagne s’achève en quarts de finale contre le Celta Vigo, le Real tient en revanche la cadence dans les deux autres compétitions : la Ligue des champions et la Liga.
Entre février et mars, le Real Madrid écarte Naples en huitièmes de finale de C1, grâce à deux succès et un but de Karim qui égalise et remet son équipe à l’endroit lors de la victoire 3-1 à l’aller à Santiago-Bernabéu. Les Merengues s’offrent ensuite le Bayern Munich de Carlo Ancelotti en quarts de finale, et ce même si les champions d’Espagne doivent compter sur un grand Cristiano Ronaldo pour faire la décision dans la prolongation, enlevée 4-2 lors du retour à Madrid.
Le 10 mai 2017, le Real retrouve une fois encore sur sa route le voisin de l’Atlético Madrid pour la seconde manche des quarts de finale de la Ligue des champions. Huit jours plus tôt, Cristiano Ronaldo a signé un nouveau triplé qui ouvre grand les portes de la finale de la compétition (3-0). Mais au retour, devant son public de Vicente-Calderón, l’Atlético se lance dans une remontada et mène déjà 2-0, après 16 minutes, grâce à une tête de Saúl Ñíguez et un penalty d’Antoine Griezmann.
Le suspense est complètement relancé jusqu’à une impensable action, à la 42e minute, quand Karim signe un geste de génie qui, selon son président Florentino Pérez, mériterait de rester gravé dans l’histoire du Real Madrid et du football mondial. Une œuvre d’art à encadrer et à exposer au musée du Prado de Madrid ou au Louvre à Paris. Un éclair de génie qui donne envie d’être au stade et qui résume en une fraction de seconde ce qu’est la magie du football. « Si j’étais un supporter, dira Karim dans le documentaire Benzema, combat 4 étoiles1, j’irais au stade pour ce genre de gestes car c’est très rare. »
Ce n’est pas un but, ni même une passe décisive à ajouter aux statistiques de la rencontre. Pourtant, cette inspiration a soulevé l’admiration de tout un stade et dans un match aussi important que celui-là, elle vaut le plus beau des buts. L’action part de Cristiano Ronaldo qui adresse le ballon à Karim sur le côté gauche, tout proche de la ligne de touche, à hauteur des 5,5 mètres. Ce n’est pas un ballon facile. Il y a du monde aux basques du Français : Stefan Savić est le premier sur son dos. Un peu plus loin, l’Uruguayen Diego Godín est en couverture alors qu’un troisième larron, José Giménez, vient contester le ballon au Français pour refermer le piège. Tout ce beau monde se retrouve coincé dans un petit périmètre. À première vue, il est impossible pour Karim de se frayer un chemin. Au mieux, il peut obtenir un corner. Mais le numéro 9 du Real est un artiste, un joueur d’instinct. Il invente alors un dribble impensable, un tour de passe-passe, à voir et à revoir en boucle sur Internet. Il passe le ballon de droite à gauche et crée immédiatement une petite brèche dans laquelle il s’engouffre, le long de la ligne de sortie de but, pendant que ses trois adversaires et tout le stade pensent que le ballon va sortir des limites du terrain. Pas du tout. Le talent de Karim lui permet de réaliser un miracle. Il termine son action en servant en retrait, à l’entrée de la surface, son partenaire Toni Kroos. Le tir de l’Allemand est repoussé par Jan Oblak, mais Isco surgit pour pousser le ballon au fond des filets : 2-1. Les espoirs de remontada de l’Atlético s’envolent et le Real Madrid se qualifie pour la finale à Cardiff.
Quatre jours après ce chef-d’œuvre, Karim devient papa pour la deuxième fois. Après Mélia, arrivée trois ans plus tôt, Ibrahim naît, le 14 mai 2017, à la clinique Ruber de Madrid. Le bébé, surnommé déjà « le Petit Prince » ou « la Relève » par le buteur, est en bonne forme tout comme sa mère, Cora Gauthier.
Karim et Cora se sont rencontrés un an plus tôt, à Madrid. Il a 28 ans lorsqu’il s’éprend de la Martiniquaise, un mannequin de 25 ans qui vit entre Londres et la capitale espagnole. C’est le coup de foudre et entre eux tout va très vite. Un an après leur rencontre, le jeune couple se serait marié dans le plus grand secret et, quelques mois plus tard, leur premier enfant arrive déjà. Cora et Karim forment un couple extrêmement discret. Ils ne s’affichent jamais en public, même pas sur les réseaux sociaux. Le joueur français attendra six mois pour rendre publique la naissance de leur fils et un an pour en divulguer la date.
Le bonheur de la naissance de son deuxième enfant est accompagné d’une fin de saison parfaite. Le 21 mai 2017, le Real Madrid ajoute à son palmarès une 33e couronne de champion d’Espagne. Sur le terrain de Malaga, les hommes de Zidane l’emportent 2-0, grâce à Cristiano Ronaldo et Karim. Ils chassent ainsi les vieux démons de la saison 1992-1993 lorsque les Merengues avaient perdu le titre lors de la dernière journée. Cette fois, le FC Barcelone est relégué à 3 points du Real. Longtemps gêné par des douleurs, Karim a marqué seulement 11 fois en 29 matchs de Liga. Il est devancé par ses coéquipiers Cristiano Ronaldo (25) et Álvaro Morata (15) et par l’intouchable Barcelonais, Lionel Messi (37 buts). Alors qu’une vague blanche gagne la place de Cibeles pour célébrer ce titre après cinq ans d’attente, le groupe de Zinédine Zidane reste concentré sur son dernier objectif de la saison : la finale de la Ligue des champions, prévue le 3 juin, à Cardiff, contre la Juventus de Paul Pogba.
Au Millennium Stadium, ce sont deux conceptions du football qui s’affrontent. L’entraîneur de la Juve, Massimiliano Allegri, a demandé à ses joueurs de ne laisser aucun répit au milieu de terrain madrilène afin de tenir éloignée au maximum la redoutable triplette formée par Cristiano Ronaldo, Isco et Karim. Pour contourner la défense de fer italienne (trois buts encaissés en C1), Zidane a également un plan : il a demandé à ses joueurs d’être en permanence disponibles, à ses deux latéraux, Marcelo et Carvajal, de jouer très offensif et à Isco de se déplacer sur toute la largeur du terrain. Cette organisation permet aux Madrilènes d’ouvrir le score sur leur seul tir lors de la première mi-temps. Ronaldo est à la conclusion d’un double échange avec Carvajal, sur une action à laquelle Karim, Kroos et Modrić ont également participé (1-0). La Juventus a aussi des arguments offensifs à faire valoir avec l’ex-Madrilène, Gonzalo Higuaín, et son attaquant croate, Mario Mandžukić, qui égalise sept minutes plus tard (1-1). À la mi-temps, dans le vestiaire, Zidane demande à ses joueurs d’être encore plus agressifs et de défendre en équipe. Le coach français est certain que si ces consignes sont respectées, le deuxième but viendra inévitablement. Une fois de plus, il a raison : à la 61e minute, le milieu brésilien, Casemiro, porte le score à 2-1 sur une action lancée par Benzema. Six minutes plus tard, Cristiano Ronaldo se glisse entre les défenseurs italiens pour reprendre un centre de Modrić : 3-1. Puis, avant la fin du temps réglementaire, Marco Asensio surgit pour battre à son tour Gianluigi Buffon : 4-1.
La créativité de Zidane balaye la rigueur d’Allegri. La Juventus perd sa cinquième finale de Ligue des champions tandis que le Real Madrid fête son douzième sacre européen. Ce deuxième titre consécutif en C1 est une première au xxie siècle2. Il célèbre un entraîneur performant et une équipe indestructible. À 29 ans, Karim soulève pour la troisième fois de sa carrière la « coupe aux grandes oreilles ». Il termine l’année avec quatre trophées dans les bras et un immense sourire sur le visage.

Notes
1. Documentaire réalisé par Reda Mrabit et diffusé le 4 septembre 2019 sur RMC Sport.
2. Le dernier doublé en Ligue des champions avait été réalisé par le Milan AC vainqueur de l’épreuve en 1989 et 1990.
Chapitre 24
Bravo papa !
Les deux garçons du défenseur brésilien Marcelo – Enzo et Liam –, le fils aîné de Ronaldo – Cristiano junior – ou les filles de Gareth Bale – Alba, Violet et Nava – sont habitués à voler la vedette à leurs pères lors des célébrations des titres du Real Madrid. Cette fois, sur la pelouse du stade olympique de Kiev, c’est au tour de Mélia, la fille aînée de Karim, d’être au centre des festivités et d’enchanter les supporters espagnols avec ses longs cheveux bruns et son visage d’ange. Dans un maillot du Real, floqué du numéro 9, un jean et des tennis noires, la petite fille de 4 ans fait sa première apparition publique. Dans les bras de son père ou sur ses épaules, elle est attentive à tout ce qui se passe dans les tribunes ; elle semble intriguée par les cris et les chants de la foule ; elle salue de sa petite main les spectateurs et la famille présente dans un coin du stade ; elle joue l’enfant modèle lorsque Zidane vient embrasser son père et lui réserve une attention au passage ; elle sourit quand elle pose à côté de l’immense « coupe aux grandes oreilles ». Elle intervient même à la télévision française, juste pour dire : « Bravo papa ! »
Ce 26 mai 2018, le Real Madrid vient de remporter sa treizième Ligue des champions, la troisième consécutive, la quatrième pour Karim. L’attaquant français est la vedette du soir. Face à Liverpool, il a donné l’avantage à son équipe à la 51e minute. Sur l’action du but, son coéquipier Toni Kroos l’a servi en profondeur, sur une passe un peu trop appuyée qui a fini dans les gants de Loris Karius. Mais le gardien allemand s’est alors trop précipité et, au lieu de relancer le ballon loin dans les airs, il a manqué complètement son dégagement, jetant le ballon au ras du sol, à portée de Karim qui n’avait pas coupé son effort et n’a eu qu’à tendre le bout du pied pour envoyer la balle dans les filets. Une faute de débutant. Une erreur monumentale au plus mauvais moment qui offre au Français son premier but en finale de la Ligue des champions. Un but gag fêté comme la plus belle des actions. Karim vole, fou de joie, autour du terrain puis s’agenouille et remercie le monde entier, à bras ouverts. Ses coéquipiers lui sautent dessus tandis que le visage de l’entraîneur de Liverpool, Jürgen Klopp, se décompose devant la bévue improbable de son gardien qui fait basculer la rencontre.
Jusque-là, la finale avait été particulièrement équilibrée et ennuyeuse. Les 45 premières minutes avaient été marquées par la grave blessure de Mohamed Salah, victime d’une clé de bras du « judoka » Sergio Ramos. Alors que l’attaquant égyptien de Liverpool avait quitté ses partenaires en larmes, sur une civière, Karim se voyait refuser l’ouverture du score, juste avant le repos, pour une position de hors-jeu. Six minutes après la pause, le 1-0 était cette fois validé par l’arbitre. Le but gag lançait enfin la finale. Cinq minutes plus tard, Sadio Mané profitait d’une remise de Lovren sur un corner de Milner, pour remettre Liverpool dans la course (1-1). Ensuite, Gareth Bale faisait son entrée en scène, à la 61e minute : 180 secondes plus tard, le Gallois redonnait l’avantage aux Merengues, sur un retourné, avant de profiter, à la 83e minute, d’une nouvelle bévue de Karius pour éteindre définitivement le suspense. Sa frappe glissait, comme une savonnette, entre les gants du gardien de Liverpool et le tir anodin se transformait en but du 3-1. Karim pouvait alors céder sa place à Marco Asensio et trépigner jusqu’au coup de sifflet final annonçant la délivrance et l’entrée sur la pelouse de sa fille Mélia.
Cette soirée offrait le baisser de rideau magique d’une année particulièrement compliquée. Jusque-là, Karim avait dû faire face à de nombreux vents contraires : des blessures, des critiques, des controverses et un statut chancelant qui l’avait laissé très souvent sur le banc, entre ombre et lumière.
En août 2017, les deux premiers trophées arrivent pourtant très rapidement. Le Real Madrid s’adjuge la Supercoupe d’Europe, après avoir battu Manchester United 2-1 en Macédoine et la Supercoupe d’Espagne, en enlevant les deux manches face au FC Barcelone à la suite du premier but de Karim. Pourtant, les affaires du Français se compliquent dès la troisième journée de Liga. Le 9 septembre 2017, face à Levante, il doit céder sa place à la 28e minute en raison d’une forte douleur derrière la cuisse droite. Le rapport médical indique une lésion musculaire. L’ex-Lyonnais manque de ce fait quatre matchs de championnat et les deux premières journées de Ligue des champions. Il revient finalement sur le terrain, le 14 octobre, en championnat contre Getafe. Il joue 81 minutes et inscrit son deuxième but de la saison. Trois jours plus tard, à Londres, il manque deux énormes occasions, lors du nul 1-1 contre Tottenham. Gary Lineker, ancien buteur de la sélection anglaise, passé par Barcelone et Tottenham et désormais présentateur vedette à la télévision britannique, épingle le Français dans un tweet acerbe : « C’est moi ou Benzema est surcoté ? Un but tous les deux matchs au sein d’une équipe aussi forte que le Real, ça n’a rien de spécial. Décent, pas génial. »
Florentino Pérez attend la fin du match suivant, remporté 3-0 contre Eibar, pour répondre à l’ancien international anglais : « Je me fiche de ce qu’a dit Lineker, je m’en contrefiche même. Les gens ne jugent Benzema que par ses buts. Mais contre Eibar, Karim a donné une leçon de football en ne passant que quelques minutes sur le terrain. J’ai toujours dit que Benzema était un mélange de Zidane et du Brésilien Ronaldo. Il marque des buts comme Ronaldo et joue au ballon comme Zidane. C’est une chance de l’avoir avec nous. »
« Karim est un grand joueur. Il ne se contente pas de marquer. Il donne des balles de but, apporte du mouvement. Pour moi, c’est le meilleur numéro 9 en Europe », renchérit son coéquipier Marcelo. Zinédine Zidane est encore plus élogieux : « Karim est pour moi le meilleur de tous. Certes, il ne marque pas 60 buts par saison, mais il en marque 30 et en offre 60 autres. »
L’entraîneur du Real prend aussi la parole, en octobre 2017, dans un documentaire de deux heures qui retrace la vie de Karim et permet à ses proches de donner une version différente de l’affaire de la sextape. Dans Le K Benzema, Zizou pousse pour le retour de son avant-centre chez les Bleus : « Karim a toujours eu l’équipe de France en tête donc, quand il n’y est pas, forcément il n’est pas content, explique l’ancien numéro 10. Il y a eu des petits tracas, aujourd’hui, ils n’existent plus ces trucs-là. On a juste besoin de voir aujourd’hui le footballeur, ce que Karim peut apporter à cette équipe. » Zidane n’est pas le seul à prendre position : Cristiano Ronaldo, Franck Ribéry et Thierry Henry militent aussi pour la participation du Madrilène à la Coupe du monde 2018.
En attendant le verdict, Karim s’offre un troisième trophée. Le 16 décembre 2017, à Abou Dabi, les Merengues remportent, pour la deuxième année consécutive, la Coupe du monde des clubs. Ils battent Al-Jazira (2-1) en demi-finale et disposent 1-0 de Grêmio Porto Alegre en finale. Au retour, en Espagne, ils enchaînent le 23 décembre par le premier Clásico de la saison, disputé dans une ambiance de Noël, à Santiago-Bernabéu. Les joueurs de la capitale accusent déjà 8 points de retard sur leur éternel rival en Liga. Le Barça a enchaîné 24 matchs sans défaite depuis le revers 2-0, au mois d’août à Madrid, lors du match retour de la Supercoupe d’Espagne. Et l’équipe catalane poursuit sur sa lancée : en seconde période, Suárez, Messi, sur penalty et Aleix Vidal scellent la victoire 3-0 des visiteurs.
Karim ressort particulièrement meurtri de la partie. Il n’y a pas que la défaite qui le mine. Il y a aussi la réaction du public. Lors de sa sortie du terrain, à la 66e minute, il a été conspué par une partie du stade. Les socios lui reprochent des prestations mièvres et son manque d’investissement. Il est désigné comme l’un des principaux responsables de la débâcle. Pour cela, on met en avant son bilan décevant depuis le début de la saison : en 20 matchs, il n’a inscrit que cinq buts (2 en Liga, 2 en Ligue des champions et 1 en Supercoupe d’Espagne) et donné deux passes décisives. Clairement insuffisant pour un joueur de son calibre et un trentenaire qui a obtenu une prolongation en or jusqu’en 2021. La critique enfle en début d’année avec la polémique qui accompagne sa nouvelle indisponibilité. Certaines voix laissent entendre que le Français se serait blessé à la cuisse pendant ses vacances de Noël et non durant le Clásico comme veut bien le faire croire la version officielle. Les détracteurs du numéro 9 s’en donnent à cœur joie : parmi eux, Josep Pedrerol, animateur d’un talk-show très populaire en Espagne, assure que « parier sur Benzema, c’est comme parier sur un mauvais cheval ». Le présentateur de « El Chiringuito » prédit que Karim ne sera plus au club la saison prochaine, tandis que certains supporters demandent ouvertement à Zidane d’arrêter de protéger son compatriote et de le sortir définitivement de l’équipe.
Moins de trois semaines plus tard, le Français retrouve quand même le terrain. Le 21 janvier 2018, il participe à 26 minutes de la démonstration 7-1 devant le Deportivo La Corogne. Trois jours plus tard, il joue cette fois 90 minutes, lors du quart de finale retour de Coupe d’Espagne contre Leganés. Il inscrit son 6e but de la saison lors d’une rencontre vue par Marca comme « la prestation la plus ridicule du Real Madrid de Zidane ». Au match aller, au stade de Butarque, le Real l’avait emporté 1-0, mais, au retour, les Merengues sont passés à côté de leur match. Leganés a profité d’une mésentente entre Hakimi et Nacho pour glacer l’ambiance de Bernabéu. Quelques minutes après l’égalisation de Karim, les visiteurs ont repris l’avantage par Gabriel Pires (1-2). Les Madrilènes sont sortis de la compétition.
Après ce nouvel affront, il ne reste plus que la Ligue des champions pour sauver la saison. Deuxième de son groupe derrière Tottenham, le Real bouscule le Paris Saint-Germain lors du huitième de finale aller. Le 14 février 2018, les joueurs de Zizou l’emportent 3-1 à domicile, grâce à deux buts de Cristiano Ronaldo et un autre de Marcelo. Un bel avantage conforté au retour, le 6 mars, dans la capitale française, par un succès, 2-1. Karim est à nouveau titulaire, début avril, lors du déplacement à Turin, en quart de finale aller. En Italie, le Real applique le tarif habituel avec un nouveau doublé de Ronaldo et un but de Marcelo (0-3). Au retour, le Real se fait une grosse frayeur : il faut un penalty de CR7, dans le temps additionnel, pour éviter la prolongation et valider le billet pour le dernier carré (1-3). Karim est resté cette fois sur le banc. Le 25 avril, il est encore remplaçant, lors de la demi-finale aller contre le Bayern Munich, remportée 2-1 en Bavière. Lors du retour, le 1er mai 2018, il est cette fois sur le terrain et se montre décisif. Celui qui subissait depuis plusieurs mois le courroux des supporters et des journalistes inscrit un doublé qui envoie son équipe vers une troisième finale de Ligue des champions consécutive. À la 11e minute, sur un centre millimétré de la gauche de Marcelo, il répond de la tête à l’ouverture du score de Kimmich. « Le Chat » griffe à nouveau la défense allemande en début de seconde période. À la 46e minute, Karim profite cette fois d’un ballon en retrait de Corentin Tolisso vers le remplaçant de Neuer, Sven Ulreich, pour pousser le gardien du Bayern à la faute (2-1). L’égalisation de l’ex-Madrilène James Rodríguez ne change rien. Le Real valide son billet pour la finale de Kiev et tout le stade fête le Français. Les supporters auraient presque oublié son maigre bilan en championnat avec seulement cinq buts et onze passes décisives en 32 matchs. L’opération rachat est lancée et Karim sera définitivement pardonné à l’issue de la finale de la Ligue des champions, remportée le 26 mai contre Liverpool.
Le lendemain de la victoire à Kiev, Marca titre en une les « Invenc13les ! » en référence au 13e succès du Real dans la compétition. En bas de la page, entre les photos de Gareth Bale et de Sergio Ramos, Ronaldo apparaît avec le trophée sur la tête et déclare : « Cela a été très agréable de jouer pour Madrid. »

Chapitre 25
Comme un grand
« J’ai pris la décision de mettre un terme à ma carrière d’entraîneur du Real Madrid. J’ai averti le président que c’était le bon moment pour passer la main ; pour moi, pour l’équipe et pour le club. Je sais que c’est surprenant, mais ce changement était nécessaire. Après trois ans, il y a besoin d’un autre discours, d’une autre méthode de travail pour continuer à gagner. » Cinq jours après avoir enlevé la treizième Ligue des champions de l’histoire du Real Madrid, Zinédine Zidane quitte son poste. Le président Florentino Pérez, visage sombre, est aux côtés de son futur ex-entraîneur lorsque celui-ci officialise la nouvelle.
Ce jeudi 31 mai 2018, le Français s’en va tel un roi après avoir enlevé trois Ligues des champions d’affilée (une performance qu’aucun entraîneur n’avait jamais réalisée), gagné deux Supercoupes d’Europe, deux Coupes du monde des clubs, une Supercoupe d’Espagne et une Liga. Il a remporté neuf titres au total en seulement deux ans et demi passés à la tête de l’équipe fanion. Il est le deuxième entraîneur le plus titré de l’histoire du Real Madrid, derrière Miguel Muñoz qui, lui, a décroché 14 trophées entre 1960 et 1974.
L’annonce de la démission de Zizou est une bombe (une « bombazo », comme on dit de l’autre côté des Pyrénées). Elle fait suite aux envies d’ailleurs de Cristiano Ronaldo qui a annoncé lui aussi ses intentions de quitter le Real sitôt la finale gagnée en Ligue des champions. Le départ de Zidane est beaucoup plus inattendu pour Florentino Pérez : « Vous n’êtes jamais préparé à ce genre de nouvelles. C’est une triste journée pour moi et pour les supporters. J’aurais aimé convaincre Zizou de rester, mais je sais comment il fonctionne : quand il prend une décision, il faut la respecter. »
La veille, Zidane avait prévenu ses joueurs, qui peu après la diffusion de la nouvelle ont inondé les réseaux sociaux de messages de remerciements. Sous une photo où il tend la main en souriant à son coach et mentor, Karim écrit : « Je n’avais pas eu le plaisir de jouer avec toi, frérot, mais j’ai eu l’immense honneur de t’avoir comme entraîneur alors je te remercie du fond du cœur pour tout ce que tu m’as transmis et apporté. Bonne continuation à toi et aux tiens et peut-être à bientôt, challah. »
Le numéro 9, qui n’a finalement pas été convoqué par Didier Deschamps pour la Coupe du monde 2018 en Russie, est alors en vacances au Koweït. Il vient de participer à une exhibition de futsal lors du tournoi Al Roudan où il a brillé et régalé les spectateurs. L’attaquant du Real s’est ensuite rendu à Bahreïn et a posté cette fois une photo aux côtés du roi Hamed ben Issa Al Khalifa, qui l’a reçu comme un prince. Le Français a partagé son bonheur avec ses millions de followers en accompagnant son message « Happy place », d’une photo sur laquelle il tient ses deux enfants, Mélia et Ibrahim, dans les bras. C’est au cours de ces vacances que Karim découvre le nom du successeur de Zizou : Julen Lopetegui. L’arrivée de l’ancien gardien de but, formé à la Real Sociedad, est officialisée le 12 juin 2018, alors que le technicien basque dirige l’équipe d’Espagne, qualifiée pour la Coupe du monde en Russie. Un imbroglio qui pousse Lopetegui à abandonner sa sélection à seulement deux jours de l’ouverture du tournoi pour être intronisé, dans la foulée, nouvel entraîneur du club champion d’Europe.
Durant cet été 2018 où il suit à distance l’avènement des Bleus face à la Croatie, Karim continue d’occuper le terrain sur les réseaux sociaux. Il se rappelle aux bons souvenirs de son arrivée en Espagne. Sur son compte Instagram, le 9 juillet 2009, il publie une photo de sa présentation officielle et écrit : « Il y a neuf ans, j’enfilais le maillot du Real Madrid pour la première fois. Merci au président, à tout le club et aux joueurs. Et à tous les entraîneurs que j’ai eus. Je suis fier de cet écusson et j’en serai éternellement reconnaissant. Hala Madrid ! »
Un message émouvant qui est surtout l’occasion de rappeler son attachement au club alors que son avenir (après une année difficile et le retrait de Zidane) s’inscrit en pointillé. Depuis des semaines, les journaux parlent d’un possible départ du buteur français en Italie. Selon la Gazzetta dello Sport, Karim serait même la cible numéro un du club de Naples, entraîné par Carlo Ancelotti. L’ancien coach du Real souhaiterait faire du Français le nouvel avant-centre de son équipe. Le club napolitain serait prêt à débourser 40 millions d’euros et à se séparer de José Callejón ou de Dries Mertens pour lui faire de la place en attaque. Mais le transfert reste à l’état de rumeur : le Français veut absolument poursuivre sa carrière à Madrid et ses dirigeants ne souhaitent pas le laisser partir à ce prix. Le Real vient déjà de perdre Cristiano Ronaldo, dont la vente à la Juventus a été officialisée le 10 juillet 2018. Après neuf ans en Espagne, le Portugais s’est envolé vers Turin contre une enveloppe de 100 millions d’euros (plus 12 millions de charges sociales) et un salaire de 31 millions d’euros par saison.
Sous le maillot blanc, Ronaldo aura joué 438 matchs et marqué 450 buts, devenant ainsi le meilleur buteur de l’histoire du club. Avec le Real, il a remporté 4 Ligues des champions et 4 Ballons d’or. Il a été sacré aussi à deux reprises « Meilleur joueur de la FIFA » et est considéré, avec Lionel Messi, comme la star du football mondial. Il est devenu la bête, la machine à buts, l’homme qui peut faire basculer une rencontre et une saison du bon côté. Cristiano Ronaldo s’en va et Karim le remercie, dans un message en espagnol : « Pour ce que nous avons gagné ensemble, pour la façon dont nous avons apprécié ces neuf années ensemble sur le terrain. Ce fut un plaisir de partager l’attaque avec toi. Bonne chance, mon ami, dans cette nouvelle aventure. @Cristiano #Best #Respect ! »
Karim doit beaucoup à Cristiano Ronaldo. Sa présence dans l’effectif a été cruciale dans son intégration et sa progression. Avec lui, l’ex-Lyonnais a découvert un obsessionnel, un perfectionniste, un athlète insatiable qui veut marquer toujours plus, un champion qui aime la victoire par-dessus tout et ne renonce jamais. Entre les deux attaquants, l’entente a été immédiate. Ils se sont trouvés sur le terrain où leur complicité a fait des merveilles. CR7 l’a défendu aussi dans les moments difficiles, notamment lorsque le public de Bernabéu a pris le Français en grippe à deux reprises. Ils ont également partagé des moments forts en privé et ont même des proches en commun. Badr Hari par exemple, un lutteur et kickboxeur marocain, surnommé « Badr Boy » pour ses débordements et son long casier judiciaire. Un ami devenu célèbre après une photo postée sur Twitter où il tient Cristiano Ronaldo dans ses bras, suivi du message : « Just Married ».
Mais Cristiano Ronaldo s’est envolé pour la Juve et Zizou n’est plus là non plus. Karim va devoir poursuivre seul sa progression, comme un grand. Il va aussi devoir se défaire de l’image de lieutenant du Portugais pour s’inscrire comme le nouveau leader et canonnier du club de la capitale. Pendant neuf ans, le Français avait privilégié le collectif et aidé Cristiano Ronaldo à briller en lui libérant les espaces et en l’approvisionnant en bons ballons. Désormais, il avance en première ligne, libéré d’un coéquipier qui pouvait parfois lui faire de l’ombre, mais sur lequel il pouvait aussi se reposer dans les moments décisifs. Après une saison décevante, beaucoup doutent de sa capacité à pouvoir prendre la succession de Cristiano Ronaldo. Pourtant, les premières semaines de la saison 2018-2019 sont favorables au Français…
Entre le 15 août et le 1er septembre, Karim marque cinq buts en quatre matchs. Il débloque son compteur, de la tête, le 15 août lors de la Supercoupe de l’UEFA, perdue à domicile contre l’Atlético Madrid (2-4). Il trouve ensuite le chemin des filets, lors des 2e et 3e journées de Liga avec des doublés contre le Girona FC et Leganés. Son entraîneur, Julen Lopetegui, compte sur lui. Le numéro 9 joue l’intégralité des quatre premières rencontres de championnat et est à l’origine de 40 % des buts de son équipe. Il est partout sur le terrain : il se balade à droite et à gauche, est omniprésent dans la surface (ce qui n’était pas le cas lorsque Cristiano Ronaldo était là) et s’affirme comme un dévoreur d’espaces. On retrouve le Benzema de l’époque lyonnaise lorsqu’il s’était révélé aux yeux de l’Europe. Il réalise clairement son meilleur début de saison depuis son arrivée à Madrid et ses détracteurs (ceux qui exigeaient un remplaçant à Cristiano Ronaldo) commencent déjà à revoir leur position. Karim prend une nouvelle dimension sur le terrain et s’affirme en coulisses ; début octobre 2018, il se sépare à l’amiable de son agent : « Après quinze ans jalonnés de joies, de tristesses mais surtout de moments inoubliables, Benzema et moi, écrit Karim Djaziri sur Twitter, avons décidé de mettre un terme à notre collaboration pour nous renouveler et être encore plus forts. Notre amitié, elle, est éternelle ainsi que le palmarès que Karim s’est forgé. » L’attaquant du Real quitte son ami et confident, pour une société madrilène, Best of You, dirigée par Oscar Ribot, journaliste et ancien attaché de presse du Real Madrid.
Cette entame de saison, menée à cent à l’heure, connaît un soudain ralentissement à la sortie de l’été. Si Karim est partout sur le terrain, ses coéquipiers ne se mettent pas forcément au diapason. Le Français ne peut pas tout faire tout seul, il commence à s’essouffler… Et le Real entame sa descente aux enfers ; le 26 septembre 2018, le club de la capitale est étrillé 3-0 sur le terrain du FC Séville. Trois jours plus tard, le Français est encore muet lors du nul, sans but, à domicile, contre l’Atlético Madrid. Puis l’équipe de la capitale subit trois revers de rang : à Moscou, le 2 octobre, 1-0 face au CSKA en Ligue des champions et contre deux formations du « ventre mou » de la Liga, Alavés et Levante. Mais le pire est à venir : après une courte victoire 2-1 contre les modestes Tchèques de Viktoria Pizeñ, en Ligue des champions (ouverture du score de Karim), le Real est humilié dans le Clásico, le 28 octobre 2018, en s’inclinant 5-1 au Camp Nou. C’est la défaite de trop pour Lopetegui. Le successeur de Zidane est limogé, cinq mois seulement après son arrivée. L’entraîneur de l’équipe réserve, l’Argentin Santiago Solari, est appelé à la rescousse pour assurer l’intérim. L’ancien milieu de terrain de River Plate, de l’Atlético, du Real Madrid et de l’Inter, est chargé de ramener de la sérénité dans un vestiaire complètement désemparé. Le club de la capitale retrouve alors le goût du succès en allant gagner 4-0, le 31 octobre, à Melilla en huitième de finale aller de la Coupe d’Espagne. Karim a inscrit son septième but de la saison. Le retour au premier plan du Français coïncide avec une série de victoires madrilènes : 2-0 sur Valladolid et passe décisive de Karim, 5-0 à Viktoria Pilzen et doublé du Français, 4-2 sur le Celta avec un nouveau but du numéro 9. Quatre succès de rang qui permettent à Solari d’être confirmé à son poste et de signer un contrat longue durée, jusqu’au 30 juin 2021.
Le 19 décembre 2018, Karim soulève sa quatrième Coupe du monde des clubs. Aux Émirats arabes unis, les champions d’Europe n’ont pas fait de détails. Que ce soit en demi-finale face aux Japonais de Kashima Antlers (3-1) ou en finale lors du succès 4-1 sur le champion local, Al Ain. Le Français a donné une balle de but au nouveau Ballon d’or, Luka Modrić, sur l’ouverture du score face au champion des Émirats. Le numéro 9 boucle cette première partie de saison avec 11 buts et 6 passes décisives. En cinq mois, il a presque égalé son bilan de la saison précédente.
Malheureusement, la nouvelle année débute par un coup dur. Le 13 janvier 2019, il se fracture l’auriculaire droit dans un choc avec le défenseur du Betis, Marc Bartra. À la mi-temps, il est remplacé par le jeune Cristo González. Le lendemain, les examens confirment la gravité de la blessure même si le Français a pu conduire jusqu’au centre d’entraînement. Le staff médical du Real Madrid préconise une opération pour redresser son petit doigt. Mais cette intervention bénigne nécessiterait trois à quatre semaines d’absence. Santiago Solari ne peut pas se passer aussi longtemps de son avant-centre et Karim n’a aucune envie d’être éloigné des terrains. D’un commun accord, l’opération est repoussée et le numéro 9 va terminer la saison avec un bandage blanc sur sa main droite dissimulant une attelle en « matériau souple, léger et rembourré » qui protège son petit doigt. Lorsqu’il consultera à nouveau, les os de son auriculaire se seront ressoudés, laissant apparaître une grosse bosse entre la deuxième et la troisième phalange. Du coup, Karim jouera désormais avec un strap autour de la main droite et certains y verront un grigri. Pourtant, la suite de la saison se complique pour le Real ; après deux performances à l’extérieur, début février (2-2 face au Barça en demi-finale aller de la Coupe d’Espagne et 3-1 face à l’Atlético en championnat), les Madrilènes laissent filer, en l’espace de cinq jours, leurs trois objectifs majeurs de la saison. Le club de la capitale est tout d’abord sorti de la Coupe d’Espagne, après une défaite 3-0 à Bernabéu, lors de la demi-finale retour face au FC Barcelone. Trois jours plus tard, le 2 mars, les Merengues s’inclinent encore à domicile, face aux Catalans. Cette fois 1-0 lors de la 26e journée de championnat. Un revers qui relègue le Real à 12 points du Barça et anéantit les derniers espoirs de remporter la Liga. Et le malheureux triptyque s’achève avec la Ligue des champions qui faisait le bonheur et la fierté des supporters depuis trois saisons. Le trophée échappe aux Madrilènes dès les huitièmes de finale. Après une victoire 2-1 à Amsterdam (avec le 4e but dans la compétition de Karim), le club espagnol subit un revers cinglant devant son public, lors du match retour, le 5 mars 2019. L’Ajax s’amuse 4-1 à Madrid. Hakim Ziyech, Dušan Tadić, David Neres et Lasse Schone signent les buts de l’élimination des champions d’Europe en titre. Karim quitte le terrain tête basse. Solari ne résistera pas à cette défaite.
Pour la troisième fois de la saison, le Real Madrid change d’entraîneur. Après Lopetegui et Solari, Florentino Pérez revient à ses premiers amours : Zinédine Zidane ! Après deux coups de fil du président madrilène, le Français a accepté de venir au chevet de la Maison blanche. Le 11 mars 2019, 284 jours seulement après son départ, Zizou retrouve le club. Il s’engage jusqu’en juin 2022 avec pour objectif de sauver les meubles jusqu’à la fin de saison tout en commençant à imaginer un avenir plus radieux.
Le 19 mai, Le Real Madrid boucle l’exercice 2018-2019 à la troisième place du championnat, derrière l’Atlético et à 19 points du FC Barcelone qui fête son 26e titre. L’équipe de la capitale achève la saison par une nouvelle défaite à domicile, 2-0 face au Betis Séville et sous les huées de Bernabéu. Le quatrième revers depuis le retour aux affaires du Français prouve que le mal est profond et qu’il faudra à Zizou plus de temps que prévu pour remettre le Real à flot. Il sait que, pour cela, il aura besoin d’un grand Karim Benzema, l’une des rares satisfactions de cette saison chaotique. L’attaquant français a montré qu’il pouvait voler de ses propres ailes. En Liga, il a joué 36 matchs (il n’a manqué que deux rencontres entre fin avril et début mai, en raison de problèmes musculaires) et a signé 21 buts et 8 passes décisives. Il termine à la deuxième place du classement des buteurs, à égalité avec Luis Suárez, et derrière l’extraterrestre Lionel Messi (36 buts). En Ligue des champions, Karim a marqué quatre fois en huit matchs et donné trois passes décisives. Il a fait également trembler les filets à quatre reprises en Coupe d’Espagne et une fois en Supercoupe de l’UEFA. L’ancien Lyonnais boucle la saison 2018-2019 avec la bagatelle de 30 buts et 13 passes décisives en 53 matchs officiels. C’est son meilleur bilan depuis 2011-2012 où il avait marqué 32 fois et délivré 19 passes décisives. Preuve qu’il a bien la carrure d’un numéro 9 et qu’il est capable de se débrouiller désormais comme un grand.

Chapitre 26
2020
Qui aurait pu imaginer que le football soit mis sur « pause »… Que le ballon s’arrête de rouler ? Qui aurait pu croire que tous les championnats, les coupes, l’Euro 2020 soient reportés ? Que durant deux à trois mois, le jeu soit mis entre parenthèses, oublié… Que les supporters soient privés de matchs, que les stades ressemblent à des monstres vides et silencieux, transformés en cathédrales dans le désert ? Ce n’est pourtant ni un mauvais rêve ni un cauchemar, mais bien la réalité…
Le dimanche 8 mars 2020, les rues des villes espagnoles, comme celles de la moitié du monde, sont envahies par des manifestations féministes. La Covid-19 a pourtant gagné l’Europe et, dans la péninsule Ibérique, 589 cas et 17 décès ont été enregistrés ce jour-là. Selon le ministère de la Santé, le risque est toutefois modéré pour la population. Aucun événement, aucune manifestation publique et aucune compétition sportive n’ont encore été annulés.
À 21 heures, 51 521 spectateurs se serrent dans les tribunes du stade Benito-Villamarín de Séville, pour la 27e journée de Liga entre le Betis et le Real. Les Vert et Blanc prennent l’avantage à la 40e minute ; sur un ballon récupéré dans la surface madrilène, le défenseur brésilien Sidnei décoche une frappe du droit qui prend la direction de la lucarne. Thibaut Courtois s’envole, touche le ballon, mais ne parvient pas à dévier suffisamment sa trajectoire. 1-0. Huit minutes plus tard, Sidnei déséquilibre cette fois Marcelo dans les 16 mètres. Penalty. Karim prend facilement le gardien sévillan à contre-pied. 1-1. Le Français n’avait plus marqué depuis 613 minutes, lors de l’unique but du derby, le 1er février 2020, contre l’Atlético. En égalisant face au Betis, le numéro 9 est décisif pour la treizième fois en Liga. Le Betis finit quand même par l’emporter 2-1, sur un but de Cristian Tello, à la 83e minute. Les Sévillans décrochent un précieux succès dans la course au maintien. Le Real Madrid fait pour sa part une mauvaise opération. Le club de la capitale cède déjà la première place du championnat, récupérée une semaine plus tôt, à l’issue de sa victoire 2-0 dans le Clásico. À 11 journées de la fin de la Liga, le FC Barcelone compte désormais deux longueurs d’avance sur le Real. Toutefois, il faudra patienter près de cinq mois pour connaître le dénouement de cet exercice.
Quatre jours plus tard, le 12 mars 2020, le Real Madrid révèle qu’un premier cas positif vient d’être détecté dans son équipe de basket-ball. Comme les effectifs de basket et de football partagent le centre d’entraînement de Valdebebas, il existe un vrai risque de contagion. Les dirigeants placent immédiatement toutes les équipes en quarantaine. Les entraînements sont annulés et les joueurs priés de rester confinés pendant quinze jours. Dans la journée, la Ligue de football professionnel suit les recommandations du gouvernement espagnol qui s’inquiète de l’évolution de la pandémie, et suspend les deux prochaines journées des championnats de première et deuxième divisions.
Le 13 mars 2020, l’UEFA annonce la suspension de la Ligue des champions et de la Ligue Europa et ce jusqu’à nouvel ordre.
Le 14 mars 2020, le gouvernement espagnol décrète l’état d’alerte pour freiner la propagation du virus. Dès le lendemain, tous les rassemblements sont interdits, les frontières du pays sont fermées et la population est sommée de rester confinée à la maison.
Le 23 mars 2020, le président de la Fédération espagnole de football, Luis Rubiales, et son homologue de la Ligue, Javier Tebas, annoncent la suspension des compétitions de football professionnel pour une durée indéterminée.
Avant ce coup d’arrêt brutal et sa défaite à Séville, le Real avait retrouvé une certaine sérénité sous la direction de Zinédine Zidane. Le 12 janvier 2020, les Madrilènes avaient ainsi remporté la Supercoupe d’Espagne, aux tirs au but, face à l’Atlético. Touché à la jambe gauche en championnat, le 4 janvier, contre Getafe, Karim n’avait pas participé à cette nouvelle formule de la compétition réunissant désormais quatre équipes, lors d’une phase finale jouée en Arabie Saoudite. C’est d’ailleurs le seul rendez-vous qu’il a manqué. Le numéro 9 a été épargné cette fois par les blessures. Il a disputé 36 des 37 matchs officiels et a marqué 14 buts en championnat, 4 en Ligue des champions et 1 en Coupe d’Espagne.
Le Real allait mieux mais a subi, toutefois, quelques accrocs ; l’équipe de Zizou a été éliminée en quarts de finale de la Coupe d’Espagne par la Real Sociedad et a aussi connu un parcours chaotique en Ligue des champions. Elle avait très mal débuté la phase de poules en s’inclinant 3-0 sur le terrain du PSG, avant de concéder un nul devant le FC Bruges. Puis elle s’est reprise en enchaînant deux succès sur Galatasaray (avec deux buts et une passe décisive de Karim), un nul contre le PSG (grâce à un nouveau doublé de l’attaquant français) et une victoire à Bruges (1-3) qui lui a assuré la deuxième place de la poule. En huitièmes de finale, les Madrilènes sont en revanche passés à côté de la première manche face à Manchester City. Le 26 février 2020, ils ont été battus 2-1 à domicile par les joueurs de Pep Guardiola. Mais, comme pour la Liga, il faudra patienter de longues semaines pour connaître le dénouement de cette double confrontation.
En attendant, les joueurs sont confinés à leur domicile, contraints de respecter les consignes sanitaires, ainsi qu’un programme individuel strict concocté par la cellule « Performance » du club. Durant cette période étrange, Karim affiche son quotidien sur les réseaux sociaux. Comme tant d’autres sportifs, ce grand timide finit même par céder à la mode de l’Instagram Live, ces conversations vidéo en direct où les stars discutent sans filtre avec leurs fans et leurs amis. Le 23 mars 2020, il apparaît avec une barbe épaisse confortablement assis sur son canapé. Il échange librement avec l’influenceur Mohamed Henni et les humoristes Jon Rachid et Malik Bentalha. Ils évoquent sans tabous tous les sujets en y mêlant rires, confidences amicales et anecdotes. Il blague sur la rumeur de sa relation avec Rihanna : « Je n’ai pas son Instagram, elle ne me suit pas, je ne la suis pas. […] Je ne me suis jamais abonné. » Il évoque Mathieu Valbuena quand on lui demande s’il a des nouvelles de son ex-partenaire et ami en équipe de France : « Non, il est au fond de la mer, lui, je ne sais pas où il est. » Pendant plus d’une heure, Karim est fort volubile et soigne sa cote de popularité : 70 000 personnes suivent le live et la vidéo sera visionnée par près de 800 000 personnes. Karim renouvelle l’expérience une semaine plus tard. Cette fois, il a rendez-vous avec son idole, le Brésilien Ronaldo. Onze ans après leur première rencontre sur la pelouse du Santiago-Bernabéu, les deux stars continuent de s’apprécier. « Je dis à mes fans que je suis tombé amoureux du football quand je t’ai vu à la télévision. Pour moi, tu es le meilleur de tous. Les gens m’ont parlé de Zidane, mais pour moi, c’est toi le meilleur », affirme Karim qui ajoute : « Pour nous tous, tu étais à un niveau qu’on n’atteindra jamais. On joue au même poste, j’essaye de faire certaines choses, mais c’est difficile, mon frère. » Ronaldo renvoie la balle au Français : « Tu peux être fier et très heureux de tout ce que tu fais et tu as encore beaucoup de choses à faire. La seule chose que je n’aime pas, c’est quand tu marques contre Valladolid [l’équipe dont le Brésilien est le président]. » Après cet échange cordial en espagnol, Karim est invité par un supporter à se comparer à l’actuel attaquant des Bleus, Olivier Giroud : « Ça va être vite fait, répond-il, sourire aux lèvres. On ne confond pas la F1 et le karting, et je suis gentil. Moi, je sais que je suis la F1. »
La réponse du numéro 9 du Real Madrid fait instantanément le tour des médias, poussant Olivier Giroud à user à son tour de son sens de la repartie : « Je suis quoi ? Un kart ? Un kart champion du monde. » L’attaquant de Chelsea frappe en plein cœur ; Karim a évidemment mal vécu son absence lors de la Coupe du monde 2018 remportée par l’équipe de France. L’ancien Lyonnais est raillé et attaqué pour ses propos sur les réseaux sociaux, obligeant Karim Djaziri, qui est redevenu son agent, à calmer le jeu : « Tous ces pitres qui s’excitent sur les propos de Benzema lors de son Instagram Live qui a réuni jusqu’à 130 000 personnes et plus d’un million de vues en cumulé sont les mêmes qui adulaient Zlatan quand il sortait ses punchlines ravageuses. » Pour éteindre définitivement la polémique, Karim atténue ses propos avec un autre exemple : « Si vous me comparez au Brésilien Ronaldo, lui est une Formule 1 et moi je suis un kart. »
Ce combat de coqs à distance ne doit pas faire oublier la gravité de la période traversée ; pendant des jours, des semaines et des mois, la pandémie a gagné du terrain faisant des milliers de victimes. Une parenthèse interminable, marquée par la peur, les applaudissements et l’ennui qui prend fin, le 11 mai 2020, pour les joueurs du Real Madrid. L’équipe de Zizou reprend le chemin de l’entraînement après une coupure de deux mois.
Le 2 juin, Karim, en tenue d’entraînement et barbe taillée de près, revient sur cette période inédite dans une vidéo publiée sur le site du club. Il avoue qu’il lui a été difficile de passer deux mois « sans toucher le ballon » qu’il est « impatient de reprendre la compétition. Même si ce sera différent de jouer à huis clos, sans supporter » et que « le premier match à domicile contre Eibar s’annonce déterminant et qu’il faut le gagner à tout prix ». L’attaquant français rapporte aussi les mots lancés par Zizou lors des retrouvailles avec son groupe : « Prenez du plaisir à jouer au football ! »
Le 14 juin 2020, avec trois mois et un jour de retard sur la date initialement prévue, le Real Madrid et Eibar s’affrontent lors de la 28e journée. La rencontre se joue au centre d’entraînement de Valdebebas, sur la pelouse du stade Alfredo-Di-Stéfano car les travaux de rénovation de Santiago-Bernabéu ont débuté. Aucun spectateur n’assiste à la victoire 3-1 du Real sur des buts de Kroos, Ramos et Marcelo. Quatre jours plus tard, toujours à domicile et à huis clos, les Merengues s’imposent 3-0 contre Valence avec un doublé de Karim. Le confinement semble avoir redonné un second souffle à l’équipe de Zidane qui enchaîne alors les victoires. Le 13 juillet, lors de la 36e journée, le Real s’impose 2-1 à Grenade, grâce à un but de Karim et un autre de Ferland Mendy. Le club de la capitale possède alors 4 points d’avance sur le FC Barcelone, à deux journées de la fin du championnat.
Le 16 juillet 2020, l’équipe de Zidane ne manque pas l’occasion de mettre fin au suspense dans la course au titre. Lors de l’avant-dernière journée, les Merengues ne laissent aucun répit à Villarreal et campent dans la moitié de terrain de leur adversaire. Un pressing permanent qui débouche sur le premier but du match, à la 29e minute ; Casemiro récupère le ballon au milieu de terrain et Modrić sert idéalement Karim qui place la balle entre les jambes du gardien visiteur, pour son 3e but en trois matchs. L’attaquant français s’illustre à nouveau en seconde période. À la 73e minute, le capitaine Sergio Ramos remonte le terrain balle au pied avant d’être fauché dans la surface de réparation. L’arbitre siffle un penalty évident. Ramos se saisit du ballon et se présente face au gardien pour se faire justice, mais, au lieu de frapper directement au but, il décale le ballon sur sa droite, pour servir son avant-centre français qui surgit et marque d’une frappe puissante. L’action avait été répétée plusieurs fois à l’entraînement. Quatre ans plus tôt, Lionel Messi avait déjà servi de cette manière son attaquant Luis Suárez contre le Celta Vigo. En 2005, les Frenchies d’Arsenal, Thierry Henry et Robert Pirès, avaient également procédé de la sorte et remis au goût du jour la combinaison rendue célèbre par Johan Cruyff et Jesper Olsen, sous le maillot de l’Ajax en décembre 1982. Mais Karim est vite rappelé à l’ordre par l’arbitre. Le but n’est cette fois pas validé. Le Français est entré trop tôt dans la surface de réparation. Le penalty doit être retiré. Cette fois, Karim se saisit directement du ballon. Il se concentre et frappe fort, à ras de terre, sur la droite du gardien. Le ballon termine au pied du poteau. Le Real, qui s’imposera finalement 2-1, profite de ce doublé du Français pour enlever sa dixième victoire consécutive depuis la reprise du championnat. Le club de Florentino Pérez est sacré champion d’Espagne avant même la dernière journée. C’est le 34e sacre des Merengues, la 3e Liga soulevée par Karim Benzema.
Le Français n’a pourtant pas tout à fait bouclé sa saison. Si le titre de meilleur buteur de la Liga lui échappe sans surprise à l’issue de la journée à Leganés (21 buts inscrits contre 25 pour Messi), il ajoute toutefois une dernière unité à son total de 27 buts en 47 matchs officiels lors de la saison 2019-2020. Le 7 août 2020, à l’Ethiad Stadium, il égalise lors du match retour des huitièmes de finale contre Manchester City. Sa tête gagnante, à la 28e minute, sur un bon service de Rodrygo, n’empêche pourtant pas une nouvelle défaite de son équipe. Le Real est à nouveau battu 2-1 par les Anglais et, comme l’année précédente, quitte la compétition dès les huitièmes de finale. « Nous ne pouvons pas être satisfaits de cette élimination, déclare Zidane après le match, mais nous devons quand même être fiers de notre saison. Il faut maintenant récupérer pour accomplir d’autres exploits la saison prochaine. »

Chapitre 27
#Nueve
La vidéo postée sur Instagram le 30 août 2020 a touché les fans en plein cœur. Le film d’une cinquantaine de secondes rassemble plus de 715 000 « j’aime » et près de 3 300 000 vues. Après son troisième titre de champion d’Espagne, Karim voit encore sa cote de popularité grimper. Malgré son absence des Bleus, l’attaquant de 32 ans frôle désormais les 40 millions d’abonnés1. En quatre ans et demi, il a multiplié par quatre sa fanbase (il comptait 10 millions d’abonnés en janvier 2016) et approche le Top 10 des sportifs les plus suivis de la planète. Certes, le Madrilène est à des années-lumière des trois premiers du classement, Cristiano Ronaldo (197 millions), Lionel Messi (140 millions) et Neymar (131 millions), mais il rivalise avec ses compatriotes Kylian Mbappé et Paul Pogba qui surfent sur le titre de champion du monde 2018.
Karim est à la tête d’une communauté fidèle et active qui adore la finesse de son jeu et crie au scandale devant sa mise à l’écart de l’équipe de France. Ses fans se délectent des compilations de ses buts, le suivent sur le terrain de ses autres passions, la mode, la musique et le luxe, et scrollent par millions ses photos personnelles et ses souvenirs de vacances comme on tourne les pages d’un album de famille. Ils savent tout de ce que Karim veut bien montrer de sa vie privée et ont adopté en signe de ralliement les hashtags « #KB9 », « #KBNueve » « #nueve » qui concluent chacune de ses publications.
La vidéo du 30 août 2020 propose un résumé des vacances qui ont suivi l’élimination en Ligue des champions contre Manchester City. Le deuxième meilleur buteur de la Liga veut, à première vue, rassurer les socios sur son état de forme. Devant la caméra, il aligne une série de pompes sur le ponton d’un yacht qu’on imagine immense, présente une assiette de saumon préparée par un chef comme pour montrer patte blanche sur son régime alimentaire et poursuit, un peu plus loin, avec de nouveaux exercices physiques lors d’une séance collective, à la nuit tombée, dans sa salle de sport privée. Sur cette vidéo, le multimillionnaire en met plein la vue à ses followers. Il dévoile sa villa de La Finca de Madrid, sur un long plan tourné par un drone. Il se présente en mannequin de mode, sacoche d’un grand couturier en bandoulière et montre hors de prix au poignet. Il dévoile un quotidien où l’on passe, en un claquement de doigts, d’un jet privé à un hélicoptère. Une vie où l’on se rend en boîte de nuit au volant de voitures de sport rutilantes.
Le réalisateur de la vidéo est un fidèle du joueur. Jérôme Huchon, alias « Meroje », a rencontré Karim en 2010, à Lyon, quelque temps après sa signature au Real Madrid. Il a été présenté à l’ancien buteur de l’OL par son futur associé, Yassine Hannachi. Karim et son entourage ont très vite compris l’impact que ces films pourraient avoir sur ses réseaux sociaux : « Il est devenu indispensable pour les grands sportifs de proposer du contenu de qualité à leurs fans, explique Jérôme Huchon sur son site Meroje.com. Les vidéos professionnelles permettent aux joueurs d’augmenter leur nombre de followers. Surtout, elles permettent d’accroître leur notoriété afin de générer du sponsoring, du placement de produits et des contrats publicitaires. »
Ce n’est pas un hasard si Karim profite de ces films pour mettre en avant son équipementier Adidas qui l’accompagne depuis ses débuts professionnels en 2005 ou pour afficher les marques de luxe qui semblent se servir de lui comme d’un influenceur haut de gamme auprès de ses millions d’abonnés. Depuis juillet 2019, le buteur est d’ailleurs à la tête de Nueve Agency, une agence de communication qui met les footballeurs, les artistes et les influenceurs en relation avec les marques. Une nouvelle activité accompagnée du lancement d’une chaîne YouTube où la star propose de nombreux contenus faisant la part belle aux annonceurs et sponsors.
Cette omniprésence du numéro 9 sur le terrain du marketing et de la communication est loin de faire l’unanimité auprès des anciennes générations. Paul Le Guen, son premier entraîneur en professionnel, est partisan plutôt de la discrétion : « Arrête avec ces photos qui gâchent ce que tu es en train de faire », disait Le Guen dans « Le K Benzema » avant que Karim explique un peu plus loin sa démarche : « Je le fais comme je le sens ; je montre ma famille, ma fille, ma voiture pour que mes fans voient ce que je fais. [Ce qu’en pensent] les autres, ce n’est pas grave. » Comme le confirme son agent, l’attaquant du Real a plusieurs facettes de sa personnalité qu’il souhaite exprimer : « Il y a le papa gâteau et le lendemain le mec qui aime le rap et qui est pote avec une star du rap. Il a plus un esprit américain. »
Le rap, l’autre passion débordante de Karim. Souvenez-vous du titre composé par le groupe 2 Bal 2 Neg pour le documentaire diffusé le jour de ses 20 ans, de la présence à ses côtés du rappeur Rohff lors de la remise du prix de Meilleur joueur de Ligue 1 ou encore du but de la qualification pour la Coupe du monde 2014 dédié à Booba et du titre de la Decima, fêté sur la pelouse de Cardiff avec Alonzo. Le hip-hop a toujours accompagné le Brondillant qui a grandi avec la musique des Américains 50 Cent et Dr. Dre. Cette passion pour le « son » a donné des idées à son agent Karim Djaziri. C’est ce que révélait le journaliste spécialisé foot et musique Pierre-Étienne Minonzio, à la une de L’Équipe Magazine, en février 2008 et qu’il a couché par la suite dans un livre2 : « En 2004, alors que Benzema, âgé de 16 ans, est au centre de formation de l’Olympique lyonnais, Karim Djaziri s’inquiète que son protégé n’ait pas d’autres centres d’intérêt que le ballon rond. “Je lui ai demandé : “Y a-t-il une personne que tu voudrais rencontrer en dehors du monde du football ?” explique l’agent. Et il m’a répondu : “Rohff3” ! »
Le jeune attaquant de l’OL est un fan de la première heure du Franco-Comorien dont il connaît par cœur le premier album solo, Le Code de l’honneur, sorti en 1999. Djaziri s’arrange pour établir le contact et le jeune joueur et l’artiste vont nouer une solide amitié malgré leurs dix ans d’écart. En 2005, Karim est invité avec deux autres footballeurs, Frédéric Piquionne et Sylvain Wiltord, sur le tournage du clip « Starfuckeuze ». Deux ans plus tard, lorsque Rhoff est incarcéré pour avoir menacé son petit frère avec une arme à feu, Karim envoie des lettres de soutien et des cartes postales à la prison de Fresnes. Une marque de fidélité qui rapproche encore un peu plus les deux hommes. Lors de sa collaboration avec Humprey sur le titre « Dans la minute », sorti en octobre 2009, le rappeur fait allusion pour la première fois dans ses textes à son ami footballeur : « Demande à Benzema, on n’a pas qu’un but dans la vie. »
À la sortie de prison de son idole, en novembre 2009, Karim se rend à plusieurs reprises dans son studio de Saint-Maur-des-Fossés où Rhoff prépare son prochain album. Au cours de l’une de ses visites, Djaziri convainc le rappeur d’enregistrer un premier titre sur le football :
Autant de tacles que d’obstacles
J’n’ai pas eu le bac mais j’attaque
J’assure le spectacle
Plus d’un but dans mon sac
Quatre joueurs pour me charger
Fusils à pompe dans mes crampons, prêt à décharger.

Un an plus tard, Rohff sort l’album La Cuenta, qui comporte le titre « Fais-moi la passe » et sur lequel Karim chante pour la première fois : « De la Ligue 1 à la Liga, faut que je perce, transperce les filets du Barça… »
Mais les carrières des deux amis prennent des trajectoires différentes et les relations se distendent après le départ de Karim pour l’Espagne : « Rohff a longtemps chaperonné Benzema parce qu’il a fait sa connaissance alors qu’il n’était qu’un ado inconnu. Mais entre-temps ce dernier est devenu le plus grand joueur français, alors que les ventes du rappeur ont sérieusement décliné », raconte Pierre-Étienne Minonzio, à l’origine aussi du podcast foot et rap « Une-deux » de L’Équipe. Le journaliste pense que « l’épisode de l’accident de voiture, lors des vacances de décembre 2009 à l’île de La Réunion, a joué sur leur relation et que le point de rupture a été atteint lorsque, à l’été 2012, Benzema s’est affiché à Miami avec Booba, l’ennemi de longue date de Rohff ».
Karim se retrouve alors au centre d’un clash entre les deux poids lourds du hip-hop français. Dans le titre « AC Milan », sorti début 2013, Booba chante ainsi : « J’fais le bilan plus violent qu’du MMA, qu’une double frappe de Benzema ». TLF, le groupe du frère de Rohff, répond avec le morceau « Barça » en affichant son soutien au grand rival du nouveau club de Karim. Le 10 octobre 2013, Rohff officialise la séparation dans un entretien à 10 Sport : « Karim a juste montré que c’était un fan, une groupie mais pas un ami. […] Il aurait dû rester à nos côtés. Il a fait son choix… Il a le mauvais karma en ce moment. »
En juin 2014, la musique de Rhoff est totalement absente du documentaire Benzema par Karim alors qu’il avait été envisagé un temps qu’il écrive la bande originale. La musique est signée BiG BeN, un rappeur franco-sénégalais de la cité des UC à Bron, qui ouvre le film avec le titre BBC :
Les victimes sont là-bas mais les balles viennent d’ici
Attaque phénoménale, faites place à la BBC
CR7, Gareth Bale, Karim Benzema
Ils sont retardés mentaux
Pour ça, j’leur fais un schéma.

25 février 2016, Karim apparaît survolté dans une vidéo postée sur Instagram en pleine affaire de la sextape. Il conduit une immense berline avec sept autres personnes à bord. La main gauche sur le volant, la droite tenant son téléphone portable, il filme la joyeuse bande qui reprend en chœur le dernier titre de Booba, « Walabok ». Cette vidéo est un joli coup de promo pour son nouvel ami rappeur qui lui renvoie la balle en lui offrant une apparition dans le clip de la chanson. « C’est un ami. C’est donc logique qu’il soit dans mes clips, cela nous fait plaisir », commente le rappeur de Boulogne qui cite même Karim sur le titre « Bouyon » en 2017 :
Ma longévité dans ce game en dit long
Ta carrière en nylon
Mes seules barrières sont de corail
J’suis un Benzema à Lyon.

Booba n’est pas un grand fan de football, mais il s’invite quand même au débat qui suit l’annonce de la non-sélection de Karim pour la Coupe du monde 2018. Sur son Instagram, il publie un long message sous la photo de l’attaquant du Real Madrid. « Donc ils ne t’ont pas pris… Innocenté dans l’affaire Valbuena, mais ils ne t’ont pas pris… Tu es dans le Top 5 des meilleurs joueurs français, mais ils ne t’ont pas pris… Sans aucune raison valable, ils ne t’ont pas pris… Accusé à tort, ils ne t’ont pas pris… Zidane doit se gratter le scalp car ils ne t’ont pas pris… Il sait au fond de lui pourquoi ils ne t’ont pas pris… Et moi aussi et vous aussi… One two three ils ne t’ont pas pris… Au moins tu es resté toi-même et ça, ça n’a pas de prix », écrit-il le 18 mai 2018.
C’est également via les réseaux sociaux que les deux amis semblent prendre leur distance deux ans plus tard. Si Booba s’est rendu jusqu’à Madrid admirer la collection de voitures de sport du numéro 9, il ne bouge pas de son canapé pour exprimer son désaccord à la suite d’une prise de position du footballeur français : en avril 2020, au cours d’un nouvel Instagram Live, Karim a apporté son soutien à l’influenceur lyonnais Bassem Braïki4 qui vient d’être agressé par le rappeur Sadek, alors un ami de Booba. « Le Duc » se désabonne immédiatement des réseaux sociaux du Madrilène. Un an plus tard, Booba adoucira sa position en offrant une dédicace au numéro 9. Sur le clip de « Dragon », l’attaquant célèbre un but avec le Real pendant que Booba clame haut et fort : « On perd on win on apprend. »
Instagram et le hashtag « #Nueve » ont également joué les entremetteurs entre le triple champion d’Europe et le rappeur Alonzo. Le premier aime le flow du Marseillais. Le second est un fan de foot et du Real Madrid. Le 3 juin 2017, Alonzo se retrouve aux premières loges lors de la victoire du Real sur la Juventus, en finale de la Ligue des champions à Cardiff. Avec deux autres amis, il a été invité personnellement par Karim. À la fin du match, le champion d’Europe le fait même descendre sur la pelouse pour partager la fête avec les autres joueurs du club madrilène. Un moment inoubliable, au milieu de ces idoles Ronaldo et Marcelo, qui inspirera au Marseillais un couplet du titre « Générations X-Or » :
Coucou, vous me jalousez
Je soulève la Coupe avec Benzé
Coup de coude si vous me chargez
J’pars dans l’axe, grosse frappe j’vais te lucarner.

Karim est le footballeur préféré des rappeurs avec Zinédine Zidane et Kylian Mbappé. Une popularité loin d’être surprenante pour Pierre-Étienne Minonzio : « Karim est un héros très actuel qui coche toutes les cases auprès des rappeurs. C’est tout d’abord un footballeur unique qui fait à la fois l’unanimité auprès des puristes et du grand public. C’est aussi une forte personnalité qui incarne un côté rebelle et antisystème comme Éric Cantona à son époque. Sa suspension de l’équipe de France a également joué en faveur de sa popularité notamment dans les quartiers où de nombreux jeunes se retrouvent dans sa mise à l’écart de la société. Il y a chez lui des fêlures, un parcours chaotique, des figures métaphoriques qui inspirent les artistes et nourrissent un public sur les réseaux sociaux. »
En effet, la liste est longue des rappeurs stars français qui ont rendu hommage au buteur ; La Fouine, Jul, Gims, Rim’k, Hornet La Frappe, Kalash Kriminel, Kaaris…
 
Le hip-hop est malade, on l’emmène à l’hôpital
Aaah, il a l’eczéma, Moi j’ai le flow à Benzema !
La Fouine – « Rap inconscient » (2009)
 
Qu’ils n’s’étonnent pas que nos fistons suivent le même schéma
Qu’ils n’s’étonnent pas que j’fasse pas la rime avec Benzema.
Zekwé – « Il m’en faut peu » (2012)
 
Si j’parle à Benzema,
C’est pour avoir le maillot de Cri-Cri
Maître Gims – « Le retour de E.T. » (2013)
 
J’vais t’affirmer que c’est mal, ça commence à m’faire de l’eczéma
Et nous parle moins des morts de faim que de l’affaire Benzema
Tekilla – « Insolents » (2016)
J’vais te fumer, donne-moi la rançon
Comme t’as dit Benzema, Petit Vélo
Rim’k ft. Alonzo – « Alien » (2016)
 
P’tit Maghrébin, pas la gueule de l’emploi
Ne deviens pas Benzema celui qui aboie.
Hornet La Frappe – « Maghrébin » (2017)
 
J’suis qu’un piranha qui mange halal
Tout comme Rihanna négro je mange halal (KB9 Benzé Benzé)
Je ne vois qu’la lucarne quand j’ai la balle (KB9 Benzé Benzé)
Ico – « Cuberdon » (2017)
 
J’ai souffert à en avoir d’l’eczéma
Et j’aimerais voir jouer en France Benzema.
Jul – « Fais-moi la passe » (2018)
 
Pas d’tes vieux rappeurs toqués
J’m’enflamme, petit pont sur l’côté droit,
J’arrive j’ai le flow tah Benzema
Le flow tah Benzema ouais
Brulux – « Benzema » (2018)
 
Jeune rebeu riche comme Benzema…
JeanJass « Soin » (2018)
 
Pas de khaliss et j’te paralyse et j’repars à l’Est
Réaliste, j’suis comme Benzema, j’chante pas La Marseillaise
Kofs – « Secrétaire » (2018)
 
Didier à part le nine pas meilleur 9 que KB9
Tony – « Maestro Rsl » (2019)
Soit t’aimes cette France, soit tu la quittes (bienvenue en France)
Benzema n’est plus dans l’équipe (hasta luego)
Kalash ft. Kalash Kriminel – « Polémique » (2019)
 
Je n’ai confiance qu’en Zizou
Dans les arrêts d’jeu comme KB Nueve
Kaaris ft. Freeze Corleone – « IRM » (2020)

Notes
1. 43,6 millions d’abonnés en décembre 2021.
2. Petit Manuel musical du football, Le Mot et le Reste, 2014.
3. Acronyme signifiant Rimeur Offensif Honorant le Fond et la Forme.
4. Karim Benzema déclare au sujet de cet influenceur controversé qui aurait tenu par le passé de nombreux propos racistes et homophobes : « J’ai dit que je ne cautionne que ce qui lui est arrivé en bas de chez lui, c’est tout. C’est un mec du 6-9, je le soutiens pour ce qui lui est arrivé. »
Chapitre 28
Le plus grand attaquant ?
Trente-trois ans et encore des jambes de vingt ans. Trente-trois ans, dans la forme de sa vie et au faîte de sa carrière. L’anniversaire de Karim est dans six jours lorsque France Football ouvre le débat : « Benzema est-il (déjà) le plus grand attaquant français de l’histoire ? » La question, qui peut froisser les susceptibilités et contrarier les ego, mérite d’être posée. Avec 528 matchs, l’ex-Lyonnais est depuis peu le joueur étranger le plus capé du Real Madrid devant le Brésilien Roberto Carlos. Le 9 décembre 2020, il a fait en outre son entrée dans le Top 5 des meilleurs buteurs de la Ligue des champions, en inscrivant ses 68e et 69e buts face au Borussia Mönchengladbach. Le voilà placé à présent derrière Lionel Messi, Cristiano Ronaldo, Robert Lewandowski et à deux unités seulement de Raúl.
De bonnes raisons pour l’inviter à la table des monstres sacrés du football français que sont Thierry Henry, Jean-Pierre Papin, Michel Platini et Raymond Kopa. France Football sait qu’il est toujours délicat de comparer des joueurs qui n’ont pas évolué à la même époque, aux mêmes postes et dans les mêmes clubs. Alors, le magazine se contente de mettre en avant les points forts de chacun. Michel Platini s’avance avec trois Ballons d’or et un record de neuf buts inscrits lors du titre de champion d’Europe des nations en 1984. Thierry Henry a pour lui la Coupe du monde 1998, l’Euro 2000, deux couronnes d’Angleterre et d’Espagne, un titre de champion de France et une Ligue des champions avec le Barça. Raymond Kopa compte lui aussi un palmarès collectif et personnel impressionnant avec en point d’orgue le Ballon d’or remporté en 1958. Le bihebdomadaire laisse les lecteurs se faire leur propre opinion : 71 % des 4 000 votants répondent ainsi « oui » à la question initiale : « Benzema est-il (déjà) le plus grand attaquant français de l’histoire ? »
Dix jours après le 33e anniversaire du joueur, c’est au tour de L’Équipe de s’emparer du sujet. Le 29 décembre 2020, Karim s’affiche à la une du quotidien sportif avec en titre une interrogation, « Le plus fort ? » et en sous-titre : « Karim Benzema est-il, comme l’a récemment estimé Zinédine Zidane, le meilleur attaquant français de l’histoire ? » Le journal a proposé à plusieurs légendes des Bleus de « se mouiller » : Stéphane Guivarc’h, Dominique Rocheteau, Jean-Pierre Papin, Hervé Revelli, Yannick Stopyra et Bernard Lacombe sont invités à donner leur Top 3 des attaquants français. Seul Revelli, l’ancien canonnier de l’AS Saint-Étienne, place en tête le numéro 9 du Real. Jean-Pierre Papin, souvent cité comme la référence au poste d’avant-centre, met Karim en troisième position derrière Bernard Lacombe et lui-même. Lacombe assure pour sa part que : « Si Benzema était champion du monde, on ne se demanderait pas s’il est le plus grand de l’histoire de France. » Le sondage réalisé en parallèle par le site Internet lequipe.fr donne une tendance supplémentaire : avec 25 % des votes, il est classé par le grand public deuxième plus grand attaquant de l’histoire du football français entre Thierry Henry (41 %) et Jean-Pierre Papin (16 %).
Le débat est aussi alimenté par la première partie de saison « haut de gamme » de l’ancien Lyonnais. Karim a planté le décor, dès le 15 septembre 2020, en inscrivant quatre des six buts de l’unique match de préparation contre Getafe. Il a ensuite trouvé le chemin des filets à douze reprises et délivré cinq passes décisives, entre le 20 septembre et le 20 décembre, confirmant qu’il est le « boss » en attaque depuis le départ de Cristiano Ronaldo. Karim est impliqué sur 27 % des buts de son équipe contre 8 % lorsque le Portugais portait encore le maillot blanc. Cela n’a pas empêché de voir circuler des rumeurs de départ, à la fin de l’été, lorsque le président Florentino Pérez a manifesté un intérêt pour Kylian Mbappé. Devant l’empilement annoncé des attaquants (Mbappé, Benzema, Vinícius Júnior, Eden Hazard, Rodrygo), l’Olympique lyonnais est venu aux nouvelles par l’intermédiaire de son directeur sportif, Juninho, mais sans grand espoir ni résultat.
À la fin du mois de janvier 2021, l’hypothèse d’un retour dans son ancien club revient à nouveau sur le tapis lorsque Karim Djaziri intervient sur un podcast de supporters : « Oui, Karim en a vraiment envie, annonce-t-il à GoneCast. Ce n’est pas d’aujourd’hui, il m’en parle régulièrement. Il regarde tous les matchs, il est attaché à sa ville, il revient régulièrement à Lyon. » Jean-Michel Aulas admet sur RMC que des contacts ont bien été noués l’été précédent, mais le président de l’OL ne se fait guère d’illusions sur sa capacité à ramener la pépite à la maison, reconnaissant juste qu’un retour au club de l’attaquant « serait un rêve pour tous les supporters ». Finalement, Djaziri sonne la fin des illusions lyonnaises en avril 2020. L’agent, qui représente à nouveau le Madrilène après son passage chez Best of You, assure, sur le site Made in Foot, que Benzema « a, dans un coin de sa tête, l’envie de revenir un jour car c’est son club et sa ville mais qu’aujourd’hui, il est plus proche de signer une prolongation que de revenir à Lyon ». D’ailleurs, le Real n’attend même pas la dernière année de son contrat, comme il l’avait fait avec d’autres trentenaires (Sergio Ramos, Luka Modrić et Lucas Vázquez), pour le prolonger. Les dirigeants ne veulent prendre aucun risque de voir filer leur numéro 9, même si Karim répète à longueur d’interviews qu’il veut continuer à défendre les couleurs du « meilleur club du monde ». L’officialisation arrive dans les derniers jours du mois d’août 2021, sur le compte Instagram du Français qui poste une photo avec Florentino Pérez et un maillot floqué 2023 sous laquelle il écrit : « Mon histoire continue dans le plus grand club du monde. Quel honneur d’être ici aujourd’hui, merci de la confiance que vous continuez à me témoigner après tant d’années. On n’abandonne jamais, Hala Madrid ! »
La prolongation de l’aventure avec le Real Madrid jusqu’en juin 2023 est l’épilogue d’une grande saison pour l’attaquant français même si, encore une fois, il est passé par toutes les émotions…
 
28 octobre 2020 : l’émission Téléfoot diffuse une séquence filmée à la mi-temps de Mönchengladbach-Real Madrid en Ligue des champions. Dans le couloir des vestiaires, Karim s’exaspère de la prestation de son coéquipier, Vinícius Júnior : « Il fait n’importe quoi, lâche le numéro 9 à Ferland Mendy. Frère, ne joue pas avec lui… Il joue contre nous. » Son entraîneur Zinédine Zidane se chargera d’éteindre l’incendie.
 
7 janvier 2021 : le parquet de Versailles annonce le renvoi en correctionnelle du Brondillant dans l’affaire du chantage à la sextape. L’attaquant du Real Madrid est soupçonné de « complicité de tentative de chantage ». Il risque une peine de cinq ans de prison et 75 000 euros d’amende.
5 février : le président de la FFF Noël Le Graët déclare que « les Bleus n’ont pas besoin de Karim Benzema, mais oui, bien sûr, Benzema est un joueur qui me passionne, j’aime beaucoup le voir jouer ». Plusieurs voix s’élèvent pourtant en faveur de son retour chez les Bleus. Le champion du monde 2018 Adil Rami assure que « la France mérite d’avoir un Karim Benzema et Karim mérite de connaître cette équipe ». Son agent Karim Djaziri est plus virulent : « Le monde entier se demande pourquoi il n’est pas sélectionné. Même si quelqu’un avait tué une autre personne, il serait en sélection s’il avait payé sa dette. Benzema est loin d’avoir tué quelqu’un, il n’est même pas jugé ! Est-ce que vous avez déjà vu une justice aussi importante dans le football mondial ? Un mec de son niveau, qui fait partie du top mondial depuis quinze ans et qui n’est plus en sélection depuis six ans… Ça n’existe pas ! »
 
20 mars : Karim marque pour la septième fois en cinq matchs. Son doublé face au Celta Vigo est accompagné d’une passe décisive pour Marco Asensio. Ses 16e et 17e buts de la saison coïncident avec la dixième victoire consécutive de son équipe. Après le match, Zidane est admiratif : « Pour les gens qui aiment le football, c’est un plaisir et un luxe de le voir jouer. »
 
11 avril : « Benzema Talon d’or » titre L’Équipe en première page après le but sublime inscrit la veille par le Français dans le Clásico remporté 2-1. Karim n’avait plus marqué contre le Barça depuis près de quatre ans et, à la 14e minute, il a ouvert le score en reprenant d’une talonnade le centre de Lucas Vázquez. La presse espagnole est également dithyrambique : « Une talonnade fabuleuse », s’émerveille El País. « C’était le soir du talon d’or », écrit AS qui assure qu’avant le départ de Ronaldo Karim était « un génie qui sortait de temps en temps de sa lampe. Aujourd’hui, ce joueur, à qui tout semble facile, dirige le Real Madrid sur le terrain. Il sera l’homme du titre si son équipe le remporte ». Marca va jusqu’à remettre en doute la domination de la star du FC Barcelone : « Et si Messi n’était pas le meilleur joueur de la Liga ? »
 
27 avril : le bateau du Real tangue à domicile, lors de la demi-finale aller de Ligue des champions face à Chelsea. Sous des trombes d’eau, le club de la capitale est rapidement mené au score par les Londoniens. Karim sauve les apparences et, après une première tentative sur le poteau, remet les deux équipes à égalité sur un nouveau but d’exception ; cette fois, il profite d’une remise contrée de Casemiro vers le point de penalty pour contrôler la balle de la tête et enchaîner une reprise de volée du pied droit. Un missile à bout portant qui assure un match nul (1-1) aux Espagnols. Lors de la manche retour, le Real est logiquement battu 2-0 par les futurs champions d’Europe.
 
Avant cette élimination, les Madrilènes avaient déjà subi deux déconvenues début 2021 ; une défaite 2-1 en demi-finale de la Supercoupe d’Espagne face à l’Athletic Bilbao malgré la réduction du score de Karim à la 73e minute. Pire, une humiliation subie le 20 janvier, lors du troisième tour de la Coupe d’Espagne. Malgré l’entrée à l’heure de jeu du Français et une supériorité numérique durant la prolongation, les Madrilènes sont éliminés 2-1 de la compétition par le club de 3e division du Deportivo Alcoyano.
Cinq mois plus tard, le Real est toujours en course pour le titre, lors de la 38e et dernière journée de championnat. L’équipe de Zidane est invaincue depuis 18 matchs et, fort de ses 22 buts, Karim peut viser un quatrième sacre en Liga. Le 22 mai 2021, lors d’un match à huis clos à Valdebebas, le Real arrache la victoire face à Villarreal. Karim égalise à la 87e minute d’une frappe pleine lucarne puis sert le Croate Luka Modrić pour le 2-1, à la 90e. Ce succès s’avère cependant insuffisant car l’Atlético s’est imposé sur un score identique face à Valladolid. L’autre club de la capitale conserve ses deux points d’avance et décroche son premier titre de champion depuis 2014.
Le Real boucle une saison sans trophée pour la première fois depuis onze ans. Dommage car Karim a presque tout juste sur le plan personnel ; après sa 23e réalisation face à Villarreal, il est une nouvelle fois le dauphin de Lionel Messi (30 buts) au classement des buteurs de la Liga. Il est aussi de loin le joueur le plus influent de son équipe avec un total de 30 buts et 9 passes décisives en 46 matchs officiels. Est-ce par conséquent la meilleure saison de sa carrière ? « Je m’amuse dans cette équipe, s’enthousiasme Karim. J’apprécie chaque séance d’entraînement, chaque match. J’essaie toujours de faire quelque chose de plus. Je prends toujours mieux soin de moi, je m’entraîne toujours plus. J’ai 33 ans, mais il y a des joueurs qui jouent à un haut niveau même à 39 ans. Je travaille dur pendant la semaine. Et j’ai l’intention de continuer comme ça, j’aime le football au plus haut niveau. » Bonne nouvelle, car sa saison n’est pas tout à fait terminée…

Chapitre 29
Le revenant
C’est un séisme que les supporters n’ont pas vu venir, les pros comme les anti-Benzema. Le 17 mai 2021, une rumeur parcourt les réseaux sociaux : « Karim Benzema va retrouver les Bleus ! » Vingt-quatre heures plus tard, la rumeur, le canular, la prédiction, le coup de bluff se sont transformés en certitude. Au fil de la journée du 18 mai, le scoop est confirmé par les chaînes de télévision qui ressassent la nouvelle sur leurs antennes. Même si son portable est devenu frénétique depuis les premières heures de la matinée, Karim assure qu’il n’est encore sûr de rien lorsque Didier Deschamps s’avance à 20 h 20, en direct à la télévision, pour dévoiler l’identité des 21 joueurs retenus pour l’Euro 20201. Comme des millions de Français, il est pendu aux lèvres du sélectionneur, invité à dérouler sa liste : « Gardiens de but : Hugo Lloris, Mike Maignan… », débute Deschamps. Puis après, il nomme la ligne arrière : « Défenseurs, Lucas Digne, Léo Dubois… » Arrive le tour des milieux de terrain : « N’Golo Kanté, Thomas Lemar, Paul Pogba… ». Et enfin celui des attaquants : « Wissam Ben Yedder… Karim Benzema… » Que ressent l’ancien Lyonnais lorsque sa photo et son nom s’affichent à l’écran ? De la joie, du soulagement, un goût de revanche, la fierté de n’avoir jamais lâché, le sentiment d’une seconde chance qui lui est enfin donnée ? Un peu de tout cela, sans doute, à la fois… « C’était un petit choc, ça faisait longtemps ! confessera le revenant lors de sa première interview donnée à L’Équipe. J’avais espoir, oui. J’en ai toujours eu, car je ne baisse jamais les bras. Je me suis toujours tenu prêt. Là, c’était pour une grosse compétition, j’étais très attentif, surtout après ma saison à Madrid. »
Sur son canapé, Karim attend les explications demandées par les journalistes de TF1 et M6, Nathalie Iannetta et Marie Portolano, avides comme tous les Français de connaître les dessous de son retour chez les Bleus. Le sélectionneur révèle alors qu’une conversation a eu lieu, un mois plus tôt, entre les deux hommes : « Je ne vais pas vous dévoiler un mot de cette discussion, ça ne regarde que nous deux. Mais il en avait besoin et moi aussi », confesse seulement Deschamps. Karim donnera un peu plus tard les détails de sa première entrevue depuis 2015 avec le sélectionneur : « C’était vraiment un moment tranquille. Ça nous a fait du bien de discuter, d’échanger et de voir qu’on avait beaucoup de choses à se dire. Je me suis toujours bien entendu avec lui et, au bout de trois minutes, tout était redevenu comme avant. »
Chacun a mis son poing dans sa poche. Karim a laissé de côté la frustration de sa non-sélection pour l’Euro 2016 et la Coupe du monde 2018. Deschamps a rangé dans le tiroir des mauvais souvenirs les accusations de partialité et l’inscription « raciste » taguée par des inconnus sur sa maison de Concarneau en 2016. Il est l’heure de faire la paix et de lancer la préparation de l’Euro 2020 avec une ligne d’attaque qui fait déjà rêver tout le pays. Car à Wissam Ben Yedder et Karim s’ajoutent Marcus Thuram, Kingsley Coman, Ousmane Dembélé, Olivier Giroud et surtout Antoine Griezmann et Kylian Mbappé.
À Nice, le 2 juin 2021, le Madrilène revêt la tenue bleue pour la première fois depuis son doublé contre l’Arménie, à l’automne 2015. Il retrouve un maillot frappé désormais d’une seconde étoile et floqué du numéro 19 puisque le 10 est porté par Mbappé. Lors du premier match de préparation face au pays de Galles de Gareth Bale, le nouveau trio offensif laisse présager de belles promesses. Un but de Mbappé, un autre de Griezmann et un tir de Karim sur le poteau converti par Dembélé scellent la victoire 3-0 des Français. Il n’a manqué qu’un petit but du revenant pour que la fête soit complète. À la 27e minute, il a pourtant eu l’occasion d’ouvrir le score sur penalty, mais sa frappe a été enlevée par le gardien gallois.
Six jours plus tard, lors du dernier match de préparation, au Stade de France contre la Bulgarie, Karim ne parvient toujours pas à marquer. Il doit même céder sa place en fin de première période après avoir reçu une béquille à la jambe droite. Son remplaçant Olivier Giroud inscrit deux des trois buts français (3-0).
Le numéro 19 est toutefois bien au rendez-vous de la 16e édition du championnat d’Europe qui se déroule, entre le 11 juin et le 11 juillet 2021, dans onze villes et pays différents. Pour sa première compétition avec les Bleus depuis la Coupe du monde 2014, le trentenaire dispute 89 minutes contre l’Allemagne, 76 minutes face à la Hongrie et 90 minutes face au Portugal, pour un bilan d’une victoire face à la Mannschaft et de deux matchs nuls. Toujours en manque de réussite face aux Allemands et aux Hongrois, Karim tient en revanche en respect son ancien coéquipier Cristiano Ronaldo, lors du dernier match de poules. Les anciens partenaires et amis au Real Madrid inscrivent deux buts chacun lors du nul 2-2 entre la France et le Portugal. En fin de première période, Benzema répond sur penalty à la star de la Juventus qui avait surpris Lloris une quinzaine de minutes plus tôt ; malgré son échec face au pays de Galles et l’obligation des Bleus de ne pas perdre pour poursuivre l’aventure, Karim ne se défile pas et trompe Rui Patrício d’une frappe à mi-hauteur. Libéré par ce but égalisateur, le numéro 19 donne ensuite l’avantage aux Bleus, deux minutes après le repos, sur un service d’Antoine Griezmann. L’égalisation de Ronaldo, à la 60e minute, n’empêche pas les Français de décrocher la première place du groupe F en même temps que leur billet pour les huitièmes de finale.
Le 28 juin, à Bucarest, Karim endosse à nouveau la tenue de sauveur face à la Suisse. Alors que les Tricolores, déboussolés par une nouvelle organisation tactique, sont menés depuis le premier quart d’heure et passent tout près de la catastrophe sur un penalty repoussé par Lloris, il inverse le cours du match en moins de deux minutes. À la 57e minute, il bonifie une ouverture de Mbappé, en se ramenant le ballon du pied droit avant de tromper, deux foulées plus loin, le gardien suisse d’un lob judicieux du pied gauche. Trois minutes plus tard, Karim profite cette fois d’un échange entre Mbappé et Griezmann pour convertir de la tête, au second poteau, un centre légèrement dévié de ce dernier : 2-1. Avec ce nouveau doublé, il inscrit son 31e but sous le maillot bleu. Il rejoint son entraîneur Zinédine Zidane et dépasse les deux légendes, Just Fontaine et Jean-Pierre Papin. Preuve qu’il n’est pas si loin d’être le meilleur attaquant français de l’histoire…
Pourtant, ce doublé, pas plus que le but du 3-1 inscrit par Pogba ne vont suffire à faire plier la Suisse. Les Français sont poussés en prolongation par Seferović et Gavranović (3-3) et Karim, légèrement blessé et remplacé par Giroud à la 94e minute, assiste impuissant au déroulement de la séance des tirs au but. Les quatre premiers tricolores – Pogba, Giroud, Thuram et Kimpembe – gagnent leur duel comme les cinq tireurs helvètes. Malheureusement, Kylian Mbappé voit sa frappe repoussée par le gardien Yann Sommer. La Suisse l’emporte 8-7. Le rideau tombe sur l’Euro 2020.
Au lendemain de l’élimination, l’avant-centre du Real fait part de sa déception sur ses réseaux sociaux : « Triste et déçu à l’issue du match, j’aurais aimé continuer à vous faire vibrer encore longtemps. Merci pour votre soutien, merci pour la force que vous m’avez donnée. Rien n’est jamais facile, on continue à se battre pour préparer l’avenir et revenir encore plus fort. » Malgré ses 33 ans, Karim est décidé à ne pas s’arrêter sur cet échec. Il y a bien sûr la perspective de la Coupe du monde 2022 au Qatar mais, avant cela, il y a un premier trophée à conquérir avec les Bleus, lors de la deuxième édition de la Ligue des nations. La phase finale oppose, du 6 au 10 octobre 2021, l’Italie, championne d’Europe et pays hôte, l’Espagne, la Belgique et la France.
Lors de la demi-finale à Turin, face à la Belgique, la France passe d’emblée tout près de la correctionnelle. La nouvelle organisation en 3-4-1-2, qui vise à mettre le trio offensif dans les meilleures dispositions (à savoir Antoine Griezmann dans l’axe en soutien du duo Benzema-Mbappé libre de balayer le front de l’attaque), déséquilibre complètement l’équipe. Les champions du monde sont perdus sur le terrain et menés 2-0 à la pause sur des exploits de Yannick Carrasco et Romelu Lukaku. Mais la magie du football opère en seconde période, lorsque l’équipe de Deschamps, particulièrement médiocre jusque-là, se métamorphose après la réduction du score de Karim à la 62e minute. Celui-ci réalise un nouveau numéro de funambule après avoir récupéré le ballon dos au but dans la surface ; alors qu’il est entouré de quatre adversaires, il parvient à se retourner en une fraction de seconde et à décocher une frappe en pivot, précise et croisée, qui vient se loger au ras du poteau de la cage gardée par Thibaut Courtois. Le gardien belge n’a rien pu faire et son partenaire au Real Madrid inscrit son cinquième but depuis son retour en équipe de France. Le but de la révolte car, sept minutes plus tard, Kylian Mbappé fait taire les critiques nées de son échec face à la Suisse en transformant cette fois son penalty pour ramener le score à 2-2. La fin de match est complètement « folle » avec des occasions de part et d’autre dont un but refusé par la VAR à Lukaku pour une position de hors-jeu litigieuse. L’action de la délivrance intervient au moment où le chrono indique 89 minutes et 51 secondes ; sur un centre venu de la droite, Karim s’efface devant Théo Hernandez. Le défenseur français prend alors le temps de se mettre sur son pied gauche et ajuste le gardien belge d’un tir tendu à l’entrée de la surface de réparation : 3-2. Il faut voir comment le Madrilène enlace le buteur pour comprendre son bonheur d’être de retour chez les Bleus. Le triple vainqueur de la Ligue des champions est heureux comme un gamin même s’il reste encore une dernière marche à gravir.
Le 10 octobre 2021, Karim retrouve son « pays d’adoption », l’Espagne, en finale de la Ligue des nations, au stade San Siro de Milan. C’est l’occasion parfaite de sceller définitivement sa réconciliation avec l’équipe de France, même si les joueurs de Deschamps sont encore obligés de courir après le score après un but rapide de Mikel Oyarzabal. Les Bleus sont même étouffés au milieu du terrain et leur avant-centre isolé et privé de ballons. Cela ne l’empêche toutefois pas de remettre son pays à flot. À la 66e minute, le numéro 19 est trouvé par Mbappé à hauteur de l’arête gauche de la surface de réparation. Il effectue alors un contrôle du pied droit pour placer le ballon à bonne distance et écarter le défenseur le plus proche, puis imagine une frappe enroulée qui va chercher la lucarne opposée. Unai Simón, 1,92 m, a beau se déployer, le ballon s’amuse avec le bout de ses gants avant d’aller mourir dans les filets : 1-1. Le revenant a encore frappé. Au bout du temps réglementaire, les Bleus réalisent même le hold-up parfait ; Kylian Mbappé profite d’une passe de Théo Hernandez (et de la bienveillance de la VAR qui annulera sa position de hors-jeu sous prétexte que le ballon a effleuré l’Espagnol Garcia) pour s’amuser du gardien ibère et inscrire le but du 2-1. Privé du titre de champion du monde trois ans plus tôt, Karim tient cette fois son premier trophée en sélection. Après avoir exprimé sa joie en direct à la télévision française – « C’est une soirée rêvée sur un plan collectif et personnel » –, il peut aller chercher sa récompense de meilleur joueur de la finale et soulever, sous des nuées de confettis, le trophée de la Ligue des nations au milieu de ses partenaires.
En quelques mois, l’ancien banni s’est déjà rendu indispensable et est devenu tout naturellement l’un des nouveaux chouchous du public français. Durant cette fin d’été folle, Karim a effectué un retour princier à Lyon, le 7 septembre 2021. Dans le stade de l’Olympique lyonnais à Décines, il a été ovationné, applaudi et encouragé comme jamais lors de la victoire 2-0 sur la Finlande, lors des éliminatoires de la Coupe du monde 2022. Le revenant a été porté en triomphe par les fans de l’OL et réhabilité par un public tricolore sous le charme de la finesse de son jeu et de son efficacité retrouvée.
Fin novembre, Karim intègre le Top 5 des meilleurs buteurs de l’équipe de France après un doublé contre le Kazakhstan et une frappe gagnante contre la Finlande. Avec 35 buts en 94 sélections, le voilà désormais devant le héros de l’Euro 2000, David Trezeguet (34 buts), et avec le roi Michel Platini (41 buts) en ligne de mire…

Notes
1. La compétition a été reportée d’un an en raison de la pandémie et conserve le nom d’Euro 2020.
Chapitre 30
Capitaine
« On ne peut pas réduire Karim Benzema à un simple attaquant. C’est aussi un buteur, un joueur qui pèse sur le jeu et un avant-centre complet. Il est encore plus fort qu’il y a cinq ans. » L’hommage signé Carlo Ancelotti est offert aux médias à l’issue de la première journée de Liga, le 14 août 2021. En conférence de presse, l’entraîneur italien se montre époustouflé par la prestation du « Galactique » sur le terrain du Deportivo Alavés. Le nouveau capitaine du Real Madrid vient d’inscrire deux buts et a porté son équipe vers une large victoire, 4-1.
Le Français avait déjà eu l’occasion de porter le brassard à une trentaine de reprises ; la première fois, en octobre 2014, il avait profité du forfait d’Iker Casillas et de ses lieutenants Ramos, Pepe et Cristiano Ronaldo lors d’un quatrième tour aller de la Coupe d’Espagne contre Cornellá. À partir de 2018, il a renouvelé l’expérience de plus en plus souvent et grimpé dans la hiérarchie, en suppléant notamment Sergio Ramos une quinzaine de fois la saison précédente. Cette année, c’est différent : Ramos est parti au Paris Saint-Germain, son suppléant Raphaël Varane s’est envolé pour Manchester United et Marcelo, le successeur désigné en raison de sa fidélité au club depuis 2007, est hors de forme depuis qu’il enchaîne les blessures. Karim lance sa douzième saison à Madrid avec le brassard collé à son biceps gauche. Une promotion que personne ne conteste dans l’équipe ; il est l’un des plus anciens du groupe, un leader décisif sur le terrain depuis trois saisons et un joueur écouté et respecté dans le vestiaire. Le Français incarne à la fois le passé et le présent d’un club qui cherche à retrouver la stabilité après avoir vécu un été tourmenté.
Le 27 mai 2021, cinq jours après une fin de saison sans trophée, le Real Madrid a officialisé le départ de Zinédine Zidane. Le Français achève son deuxième mandat avec deux titres (une Supercoupe d’Espagne et une Liga en 2020) et des rapports houleux avec sa direction : « Je pars parce que le club ne me donne pas la confiance dont j’ai besoin », écrit Zidane dans une lettre ouverte aux supporters. Il ajoute : « Je n’abandonne pas le navire et je ne suis pas fatigué d’entraîner […] J’aurais juste aimé que ma relation avec le club et le président soit un peu différente ces derniers mois. » Karim profite des micros tendus à Clairefontaine, où il prépare l’Euro 2020 avec l’équipe de France, pour rendre hommage à son ami : « Zizou m’a toujours soutenu. Si j’en suis là, c’est grâce à lui. Je lui serai éternellement reconnaissant. Je suis déçu qu’il parte du Real mais la vie continue. »
Le 1er juin, Carlo Ancelotti prend la succession de Zidane. L’entraîneur de la Decima en 2014, passé depuis par le Bayern Munich, Naples et Everton, est de retour à la Maison blanche alors que Massimiliano Allegri, Raul, Xabi Alonso ou encore Mauricio Pochettino étaient annoncés sur le banc. Karim retrouve un coach qui l’avait relancé lors de son premier passage au club entre 2013 et 2015. Le buteur de l’équipe de France doit pourtant attendre le 30 juillet 2021 pour reprendre l’entraînement sous les ordres du technicien italien. À son retour de vacances, l’avant-centre des Bleus a été testé positif à la Covid-19 et est à l’isolement pour une semaine.
Le coronavirus, qui a touché depuis deux ans une bonne dizaine de joueurs de l’effectif madrilène ainsi que Zidane et le président Pérez, ne l’empêche pas de signer des débuts tonitruants dans le championnat d’Espagne 2021-2022. Sa performance face au Deportivo Alavés est suivie de trois passes décisives lors des deux journées suivantes sur les terrains de Levante et du Real Betis. Karim est également au rendez-vous du premier match de la saison à domicile qui marque les retrouvailles avec le public de Santiago-Bernabéu. Le 12 septembre 2021, lors de la 4e journée de Liga, 25 000 Madrilènes reprennent possession de leur stade, même si la rénovation n’est pas totalement achevée. Cinq cent soixante jours après le dernier match officiel, le numéro 9 s’amuse sur la pelouse de Bernabéu, face au Celta Vigo, en inscrivant trois buts (une reprise du droit, une tête sous la barre et un penalty) et en donnant une passe décisive au Brésilien Vinícius Júnior. Le capitaine enchante encore les socios, dix jours plus tard, lors d’un nouveau festival à la maison contre le RCD Majorque ; Karim marque deux fois et offre deux balles de but à Marco Asensio pour un succès (6-1). En 7 matchs, il est déjà crédité de 8 buts et 7 passes décisives. Aucun attaquant ne présente de telles statistiques dans les cinq plus grands championnats européens. Le voilà désormais avec un total de 200 buts et 111 passes décisives en 389 matchs de Liga. La presse française et espagnole ne manque pas de souligner son début de saison exceptionnel. Pour les deux journaux sportifs madrilènes, Marca et AS, il ne fait d’ailleurs aucun doute qu’il a la stature d’un Ballon d’or. Certes, le numéro 9 n’a gagné aucun titre avec le Real en 2020-2021, mais il a néanmoins marqué 30 buts et s’est montré convaincant lors de son retour en bleu pour le championnat d’Europe des nations. Pour AS, les votants ne doivent pas s’arrêter aux titres et aux chiffres car « Benzema, c’est de l’art pur, rien à voir avec les froides statistiques de Robert Lewandowski ». Marca estime que le Français est actuellement le meilleur joueur du monde et prévient que : « Si le Ballon d’or est une récompense sérieuse, il doit aller à Benzema. »
La nouvelle édition du Ballon d’or France Football est particulièrement attendue après l’annulation du prix en 2020 en raison de la pandémie. La course à la succession de Lionel Messi s’annonce très ouverte. Cette fois, aucun favori ne semble se dégager : le Polonais Robert Lewandowski a pour lui ses 48 buts en 40 matchs officiels avec le Bayern Munich ; le milieu de terrain italo-brésilien Jorginho s’avance avec ses trois trophées majeurs enlevés avec Chelsea et la Squadra Azzurra (Ligue des champions, Supercoupe d’Europe et Euro 2020) ; Lionel Messi bénéficie d’une aura internationale en plus de sa première Copa América enlevée avec l’Argentine ; les Français Kylian Mbappé et N’Golo Kanté ont également la cote chez les bookmakers.
Dans cette bataille incertaine, l’attaquant madrilène ne manque pas de soutien. Tout le club est derrière lui, à l’image de ses coéquipiers et de son nouvel entraîneur, Carlo Ancelloti, qui le place parmi les favoris « pour ce qu’il a fait et pour ce qu’il continue de faire ». Même Cristiano Ronaldo, qui a quitté la Juventus pour Manchester United, affiche clairement son choix : « Mon favori est sans aucun doute Benzema », déclare le quintuple lauréat du prix. En octobre, Karim coche cette fois toutes les cases pour être un candidat crédible au Ballon d’or, après avoir remporté son premier trophée en 2021. Sa victoire avec les Bleus contre la « Roja » en finale de la Ligue des nations est saluée jusqu’en Espagne où son club se félicite sur son site Internet : « Félicitations à l’équipe de France et à tous les supporters français pour la victoire dans la Ligue des nations et félicitations à notre merveilleux joueur Karim Benzema, en lice pour le Ballon d’or. »
Le prix décerné par France Football depuis 1956 a toujours été dans un coin de la tête du buteur français. Dès ses premières années à l’Olympique lyonnais, Karim avait annoncé son ambition de soulever un jour le trophée : « Parce que si tu veux être reconnu dans le monde du football, tu dois le gagner au moins une fois. » En 2021, il n’a jamais été aussi près du but : « Quand vous aidez votre équipe à gagner, quand vous êtes décisif dans des matchs importants, il est logique d’avoir le Ballon d’or en tête », affirme-t-il.
Les derniers votes des 180 journalistes du monde entier arrivent le dimanche 24 octobre, à la fin d’une semaine cruciale pour Karim. Le procès dans l’affaire de la sextape s’est ouvert le lundi précédent au tribunal correctionnel de Versailles. Six ans après les faits, le candidat au Ballon d’or est jugé en compagnie des quatre autres suspects (Axel Angot, Mustapha Zouaoui, Younes Houass et son meilleur ami, Karim Zenati). Il est poursuivi pour complicité de tentative de chantage, risque cinq ans d’emprisonnement et 75 000 euros d’amende. Si Mathieu Valbuena, la victime, est sur les bancs de la salle d’audience, l’attaquant madrilène est représenté par ses avocats. La veille, il brillait lors de la victoire 5-0 en Ukraine contre le Shakhtar Donetsk (1 but et 1 passe décisive) et l’équipe est rentrée au petit matin en Espagne. Karim doit également préparer la première manche du Clásico, prévue le dimanche sur le terrain du FC Barcelone. Le vendredi 22 octobre, il apprend ainsi de Madrid le réquisitoire du parquet qui demande dix mois de prison avec sursis et une amende de 75 000 euros. Karim, qui se dit « agacé et fatigué par toute cette mascarade », se présente le dimanche 24 octobre pour la première fois sur la pelouse du Camp Nou avec le brassard de capitaine. C’est le premier Barça-Real disputé sans Lionel Messi depuis le 19 novembre 2005. L’Argentin a suivi Sergio Ramos au Paris Saint-Germain et son absence se ressent côté catalan. Le club de la capitale s’impose 2-1, sur un tir magistral du gauche de la nouvelle recrue, David Alaba, et un but du latéral Lucas Vázquez. Le Barca, qui a réduit le score par Sergio Agüero, est repoussé à la 9e place du championnat tandis que les Merengues reviennent à un point du leader, la Real Sociedad.
 
Le 3 novembre 2021 à Santiago-Bernabéu, Karim inscrit le 1 000e but du Real Madrid en Ligue des champions après un doublé face au Shakhtar Donetsk. Il rejoint ainsi les plus grands attaquants du Real Madrid. À commencer par Miguel Muñoz qui avait ouvert le compteur du Real en 1955, face au Servette FC, lors de la première édition de la Coupe des clubs champions. Alfredo Di Stéfano s’était offert le 100e but en demi-finale contre le FC Barcelone, lors de la saison 1959-1960 et le Hongrois Ferenc Puskás avait marqué le 200e en 1965-1966. Guti (500e), David Beckham (600e) et Cristiano Ronaldo (800e et 900e) figurent également sur ce prestigieux tableau d’honneur complété par le Français.
Le 24 novembre 2021, peu après 10 heures, les radios, les télévisions, les journaux et les sites Internet annoncent le verdict : « Affaire de la sextape : Benzema condamné. L’attaquant de l’équipe de France et du Real Madrid a été reconnu coupable par le tribunal correctionnel de Versailles de complicité de tentative de chantage. Il a été condamné à un an de prison avec sursis et 75 000 euros d’amende. » Pour les quatre autres prévenus de l’affaire qui a secoué le monde du football français, le tribunal a prononcé des peines allant de dix-huit mois avec sursis à deux ans et demi de prison.
Au moment de l’annonce du verdict, Karim est en déplacement en Moldavie pour une nouvelle rencontre de Ligue des champions, face au Sheriff Tiraspol. Ses avocats ont exprimé immédiatement sa décision de faire appel et le président de la Fédération française de football, Noël Le Graët, s’est positionné dans la foulée : « Ce jugement ne change rien, Karim a le droit de travailler. On peut faire une faute, être condamné avec sursis et reprendre le travail. »
Le 29 novembre 2021, le Français est à nouveau au centre de l’actualité. La veille, lors de la victoire 2-1 sur le FC Séville en championnat, il a marqué pour la 361e fois en club (OL et Real Madrid confondus) et devient alors le meilleur buteur français de l’histoire devant Thierry Henry (360 buts). Une manière de rappeler qu’il reste un avant-centre d’exception alors qu’il est l’un des grands absents de la cérémonie de remise du Ballon d’or qui se déroule le soir même au théâtre du Châtelet. Karim s’est finalement épargné le voyage à Paris après avoir été averti du septième sacre de Lionel Messi. L’Argentin obtient 613 voix contre 580 pour Robert Lewandowski, qui se console avec le nouveau prix France Football du meilleur attaquant de l’année. Jorginho complète le podium avec 460 points. Karim termine en quatrième position avec 239 points devant son compatriote N’Golo Kanté (186) et son ami Cristiano Ronaldo (178). Malgré la déception, il signe toutefois à 33 ans son meilleur classement au Ballon d’or et, à en croire son entraîneur Carlo Ancelloti, on devrait entendre encore parler de lui très vite : « Karim est comme le grand vin, plus il vieillit, meilleur il est. »
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